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Vorstand des schweizerischen Krankenpflegebundes.

Comité de l'Alliance suisse des gardes-malades.

Président: Dr. C. de Marval, Neuehâtel;
Vizepräsident : Dr. C. Jscher, Bern ; Secrétaire-Caissière:

Soeur Maria Quinche, Neuehâtel;
Protokollführer: Dr. Scherz, Bern; Mitglieder —
Membres : Dr. E Bachmann, Zürich, Lydia
Dieterle, St. Gallen, M"0 Renée Girod, Genève,
Pfleger Hausmann, Basel, Oberin Michel, Bern,
Direktor Müller, Basel, Schw. Helene Nager,

Luzern.

Präsidenten der Sektionen.

Présidents des sections.

Zürich: Dr. E. Bachmann. — Bern: Dr. H.
Scherz. — Basel : Dr. 0. Kreis. — Bürgerspital
Basel: Direktor Müller. — Neuehâtel: Dr. C.
de Marval. — Genève: Dr. René Kœnig. —
Luzern : Albert Schubiger. — St. Gallen : Dr.

Hans Sutter.

Vermittlungsstellen der Verbände. — Bureaux de placements des sections.

rj — • Bureau für Krankenpflege, Telephon: Hottingen 50.18.
uri | j}ureau für "Wochen- und Säuglingspflege, Telephon: Holtingen 40.80.

Bern : Pflegerinnenheim des Roten Kreuzes, Niesenweg 3, Telephon : Bollwerk 29.03.
Neuehâtel: M"° Montandon, Parcs 14, téléphone 500.
Basel: Schützengraben 39, Telephon 54.18.
Genève: 11, rue Massot, téléphone 23.52 Stand.
Luzern: Rotkreuz-Pflegerinnenheim. Müseggstrasse 14, Telephon 517, Vorsteherin Frl. Arregger.
St. Gallen : Rotkreuz-Haus, Innerer Sonnenweg 1 a, Telephon 766.
Davos : Schweiz. Schwesternheim, Vorsteherin Schw. Paula Kugler, Tel. 419.

Aufnahms- und Austrittsgesuche sind an die Präsidenten der einzelnen Verbände oder an die
Vermittlungsstellen zu richten.

Bundesabzeichen. Der Erwerb des Bundesabzeichens ist für alle Mitglieder des Krankenpflegebundes

obligatorisch. Der Preis richtet sich nach dem jeweiligen Silberwert und der Ausstattung
(Anhänger, Brosche usw.). Es muss bei Austritt, Ausschluss oder Ableben des Mitgliedes wieder
zurückerstattet werden. Die Höhe der Rückerstattung Beträgt 5 Franken. — Das Bundesabzeichen
kann nur bei dem Vorstand des lokalen Verbandes, dessen Mitglied man ist, bezogen werden.
Die Bundesabzeichen sind numeriert und es wird von jedem Verbandsvorstand ein genaues
Nummern- und Inhaberverzeichnis darüber geführt. Wenn ein Bundesabzeichen verloren wird,
ist der Verlust sofort an der betreffenden Bezugsstelle anzuzeigen, damit die verlorene Nummer
event, als ungültig erklärt werden kann. — Das Bundesabzeichen darf von den nach der
Delegiertenversammlung am 22. November 1914 eingetretenen Bundesmitgliedern ausschliesslich zur
Bundestracht oder zur Tracht einer der vom Bund anerkannten Pflegerinnenschulen, deren
Diplome den Examenausweis des Krankenpflegebundes ersetzen, nicht aber zur Zivilkleidung
getragen werden. Die Bewilligung zum Tragen des Bundesabzeichens zu einer andern als den
vorerwähnten Trachten, muss in jedem einzelnen Falle beim Bundesvorstand vermittelst einer
schriftlichen Eingabe eingeholt werden. Die bereits vor dem 22. November 1914 zum
Krankenpflegebund gehörenden Mitglieder behalten das Recht bei, das Bundesabzeichen auch zu einer
passenden, unauffälligen Zivilkleidung tragen zu dürfen. — Jede Pflegeperson ist für das

Bundesabzeichen verantwortlich. Missbrauch wird streng geahndet.

Inseraten-Annahme : Genossenschafts-Buchdruckerei Bern, Neuengasse 34.

Les annonces sont reçues par l'Imprimerie coopérative de Berne, 34, rue Neuve.

Preis per einspaltige Petitzeile 30 Cts. — Prix d'insertion 30 Cts. la ligne (1 col.)
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n. Bureau kür RranksnMsgs, Rslspbon: Oottingsn 00.18.
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Oavosi Lcbwei^. Lcbwsstsrnbsim, Vorstsbsrin Lobw. Raula Ruglsr, Rel. 419.

Autnsbms- und /tustrittsgssucbe sind an dis Rràsiclsntsn der einzelnen Verbands oder an dis
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Le médecin — les malades — les remèdes.

Voici un médecin appelé au chevet d'un malade. L'homme de l'art
examine attentivement les divers symptômes que présente son client; suivant
les cas, cette étude demande du temps et beaucoup de perspicacité. Enfin
le diagnostic est posé et le médecin explique à son malade la conduite qu'il
doit avoir, le traitement qu'il doit suivre, les médicaments qu'il prendra et
au besoin attire l'attention de chacun sur le degré de gravité de l'affection
qu'il vient de constater. Son devoir accompli au plus près de sa conscience,
le médecin se retire, heureux de, penser qu'il a contribué dans une très large
mesure à soulager une souffrance.

Le devoir du médecin est accompli simplement, le malade et son entourage
font-ils le leur en exécutant ponctuellement les conseils judicieux qui leur
ont été donnés?

On est obligé de constater que bien souvent, trop souvent il n'en est
rien, et sans grande chance de se tromper, on peut affirmer que plus de 50 °/o
des gens n'exécutent pas le traitement qui leur est conseillé ou le font
inexactement, ce qui peut présenter de grands et graves inconvénients.

De nos jours, chacun croit connaître quelque chose en médecine et souvent
plus que ceux qui y consacrent toute leur vie après de longues et difficiles
études. D'ailleurs les dictionnaires dé médecine sont répandus un peu dans
tous les milieux et un membre quelconque de la famille se sentant peu bien,
on consulte son dictionnaire afin de savoir de quelle maladie il s'agit et quel
traitement il faut appliquer. Si cette manière de faire est sans grande importance

dans certains cas, elle peut, dans d'autres, présenter de graves dangers.
Que dire des gens assez stupides qui, par principes religieux ou

philosophiques se refusent à croire qu'on puisse être malade et pour rien au monde
ne voudraient demander des conseils d'ordre médical Dans l'état de
déséquilibre moral où nous vivons actuellement, 011 pourrait citer dë nombreux
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i_6 Mkàkm —- jk8 msîAàs — !eZ remeàs.
Voiei Ull mèàseill appslè au elrsvst cVuu malaàs. llli'lromius às l'art sxa-

miue attsutivsmsut Iss clivers symptômes MS présents sou elisutz suivant
Iss eas, estts ètuàs àemauàs à tsmps st lisaueoup às psrspieaeits. Ulutiu
le àiaAuostie est posè st Is mèàseiu expiions à sou malaàs la eonàuits c^u'il
cloit avoir, ls traitsmsut c^càil cloit suivre, Iss mèàieamsuts czu'il prsuàra st
au àssoiu attirs l'attsutiou às elraeuu sur Is àeArè às Aravitè clo I^attsetiou
cju^il visut cls eoustatsr. 8ou àsvoir aeeompli au plus près às sa eouseisues,
Is mèàseiu se retire, Irsursux às psussr cjuàl a eoutrilouè àaus uus très larAs
mssurs à soulaAsr uus souttrauos.

I^s clsvoir àu mèàseiu est aeeompli simplsmsut, Is malaàs st sou sutouraAS
tout-ils Is Isur su sxèeutaut pouetosllsmeut Iss eoussils juàieisux czui Isur
out èts àouuès?

Ou est ololÌAè às eoustatsr <^us disu souvsut, trop souvsut il u^su sst
risu, st saus Arauàs elraues cis so tromper, ou peut attirmsr c^us plus cls 80 °/g
clss Asus u'sxèoutsut pas Is traitement czui Isur est eonssillè ou 1s tout iusxae-
temsut, es cpû peut prèssutsr cls Arauàs st Aravss iueouvèuisuts.

I)s uos jours, elraeuu oroit eouuaîtrs ssusl^us elross su mèàseius st souvsut
plus Hus esux <^ui ^ oousaorsut touts Isur vis après cls louAuss st clittieilss
ètuàss. O'aillsurs Iss àietiouuairss às mèàseius sout rèpauàus uu psu claus
tous Iss milieux st uu msmlizrs pusleouc^us cls la tamills se ssutaut peu loisu,
ou eousults sou àietiounairs atiu às savoir cls czuelle malaàis il s^aAit st czusl
traitsmsut il taut applic^usr. 8i ostts mauièrs às taire est saus Arauàs impor-
taues àaus osrtaius oas, slls psut, àaus à'autrss, prèssutsr às graves àauAsrs.

t^us àirs àss Asus asss? stupiàss czsui, par priueipss reIÌAÌsux ou plûlo-
soplricprss ss rstussut à oroirs <^u'ou puisse être malaàs st pour risu au mouàs
us vouàraisut àsmauàsr àss eoussils à^oràrs luèàieal! Dans l'ètat às àèsè-

cpûl'às moral ou uous vivous aotusllsmsut, ou pourrait eiter às uouilzrsux
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exemples de ce genre. Lorsque ce sont des malades qui préfèrent se laisser
mourir plutôt que d'avoir recours à un médecin, ce sont eux-mêmes les

victimes de leurs stupidité. Mais qu'ils se refusent à toute intervention,
lorsqu'il s'agit de tiers et particulièrement d'enfants, ces faits constituent

presque un crime.
Combien de gens, après la visite de leur médecin, se lancent sur leur

dictionnaire médical pour voir si le traitement proposé correspond bien à

celui du livre. N'est-il pas pareil ou peu s'en faut, on doute des capacités
de son médecin, car il ne vient pas à l'idée de ces gens que les maladies

ne sont jamais pareilles et que ce qui peut convenir dans un cas donné,
doit être évité dans un autre à première vue identique. Pourquoi le médecin
n'a-t-il pas donné tel ou tel remède jugé infaillible et dont la réclame s'étale
dans tous les journaux? Pourquoi a-t-il prescrit tel médicament qui a «causé
la mort» de telle personne? Il n'en faut pas plus pour ébranler la confiance,
et l'ordonnance prescrite ne sera pas exécutée ou sera remplacée par des

remèdes de bonne femme.
Mais comment s'en tirer à la prochaine visite du médecin qui s'informera

si son traitement a été suivi? Ou bien on éludera les questions ou de beaucoup

le plus souvent le malade mentira, et ceux qui le soignent mentiront
aussi. On n'envisage pas cela comme un vrai mensonge, c'est seulement pour
ne pas faire de la peine à ce bon médecin ou par crainte de le froisser ou
de l'irriter. Et d'ailleurs un petit mensonge coûte si peu!

Cependant ne croyez pas que le médecin soit longtemps dupe de ce

manège, car quelques questions bien placées et un examen des bouteilles ou
des pots qui traînent dans la chambre indiqueront si les conseils ont été

suivis ou non. Il en tirera les conclusions qu'il estimera utiles dans l'intérêt
de son patient et saura prendre ses responsabilités pour lutter contre les

préjugés et les erreurs
On connaît nombre de malades qui font scrupuleusement exécuter les

ordonnances médicales qui leur sont prescrites, examinent avec intérêt les

bouteilles ou les pots de pommade qu'on leur apporte, mais ne s'en servent

pas. Tout cela va s'accumuler^ souvent depuis des années, dans une armoire,
provoquant des dépenses inutiles. Ne serait-il pas bien plus simple de dire
très franchement à son médecin ce qui en est, plutôt que de lui laisser croire

qu'on suit ses conseils?
Et que dire de ces gens qui, se croyant des «sur-médecins» pour avoir

lu leur dictionnaire de médecine, font subir à l'homme de l'art un véritable
examen et ne se gênent pas pour faire sentir qu'ils en savent très certainement

plus long que celui qui vraiment y connaît quelque chose. Ce sont là

d'ailleurs des notions très à la mode et il est rare, qu'en société, un médecin

ne soit assailli de questions médicales par des gens très au courant (ou soi-

disant tels!) sur les problèmes les plus complexes. S'ils savaient, les

malheureux, toutes les sottises qu'ils risquent d'accumuler, ils tiendraient quelque

peu leur langue! Qu'on s'informe auprès de gens compétents des grands
problèmes à l'ordre du jour, rien de mieux, mais de grâce que les gens du
monde ne parlent pas à tort et surtout de travers des choses qu'ils ne savent

pas! La psychanalyse dans ce domaine a joui et jouit encore de toute la
faveur du public et que de choses les médecins doivent subir à ce sujet!

Le malade sceptique est celui qui se demande si l'ordonnance prescrite
convient bien à son affection. Pour cela, il va demander l'avis d'un second
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sxsmplss às es Asurs. Oorsqus es sout àss malaàss qui prèlèrsut ss laisssr
mourir plutôt quo à'avoir recours à un mèàsoiu, es sout eux-mêmes lss
viotimss às leurs stupidité. Nais qu'ils ss rslussut à touts iutorvsutiou,
lorsqu'il s'uAit às tisrs st partieulièrsmsut à'snlauts, ess laits eoustitusut

prosqus uu orims.
Oombisu às Asus, après lu visits às lsur mêàsoiu, ss lauoeut sur lsur

àietiouuairo mêàioal pour voir si ls traitsmsut proposé oorrsspouà bisu à

eslui àu livrs. l^'sst-il pus pursil ou peu s'en laut, ou clouts àss oapaoitês
cls sou inêàooin, ear il us visut pus à l'iàês às ess Asus que lss muluàiss

us sout jamais pursillss st que os qui psut eouvsuir àuus uu eus àonuê,
àoit êtrs èvitè àuus uu autrs u première vus iàeutiqus. pourquoi ls mêàsoiu
u'a-t-il pas àouuê tsl ou tsl rsmsàs ju^è inlaillible st àont lu rèolams s'ètuls
àuus tous Iss journaux? ?ourquoi u-t-il prsserit tsl mêàioamsut qui u «oausê

lu mort» às tslls psrsouus? II n'en laut pus plus pour êbraulsr la oouliauoe,
st l'oràouuaues prsserits us ssru pus oxèoutès ou sera rsmplaeès pur àss

remèàss às bonus lomms.
Nuis eommsut s'en tirsr u lu proobains visits àu mêàeeiu qui s'iulormeru

si son truitsmsut u ètè suivi? Ou bisu ou êluàsra lss questions ou às beau-

eoup ls plus souvsut ls muluàs mentira, st osux qui ls soiAusut msutirout
uussi. Ou n'envisuAS pus eslu eomms uu vrui meusouAS, o'sst ssulsmsut pour
us pus lairs às lu psius u os bon mêàeoin ou pur eruiuts às ls lroisssr ou
às l'irritsr. Ilt à'uillsurs uu pstit mensonAS eoûts si psu!

Ospsuàuut us eroyW pus qus ls msàeoin soit louAtsmps àups às es

mauèAS, our quslquss questions bleu plaeèss st uu sxumsu àss boutsillss ou
àss pots qui truiusut àuus lu eìiambrs inàiqusrout si lss eoussils out ête

suicàs ou uou. Il eu tirsru lss oouolusious qu'il estimera utilss àuus l'iutèrêt
às sou putisut st suuru preuàrs sss responsabilités pour luttsr eontrs lss

préjugés st lss srrsurs!
Ou oouuuît nombrs às muluàss qui lout serupulsussmsut sxêeutsr lss

oràouuuuess mêàioulss qui lsur sout proseritss, sxumiusut uvse intérêt lss

bouteilles ou lss pots às pommuàs qu'on lsur apports, mais us s"su servent

pus. Ilout osla vu s'aeoumulsr^ souvsut àspuis àss aunèss, àuus uns urinoirs,
provoquant àss àêpsusss inutiles, l^s soruit-il pus bien plus simple às àirs
très lrauobsmsut à sou mêàsoiu os qui su est, plutôt que às lui laisser oroirs

qu'on suit sss eoussils?
M qus àirs às ess Asus qui, ss croyant àss « sur-mêàeeins » pour avoir

lu lsur àietiouuuirs às mèàsoius, tout subir à l'bomms às l'urt uu véritable
exaiusu st us ss Asusut pus pour taire ssutir qu'ils su savent très osrtuius-
msut plus louA qus eslui qui vruimsut sonnait quslqus eboss. Os sont là

à'aillsurs àss uotious très à lu moàs st il sst rurs, qu'eu sooiètè, un mêàsoiu

us soit assailli às questions mêàioulss par àss Asus très au eouraut jou soi-

àisunt tels!) sur lss problèmes lss plus oomplsxss. 3'ils savaient, les mal-

bsursux, toutss lss sottises qu'ils risqusut à'aeeumulsr, 11s tisuàraisut quslqus

psu lsur luuAns! 0"'ou s'iulorms auprès às Asns compétents àss Aruuàs

problèmes à l'oràrs àu jour, rien às mieux, mais às Arâos qus Iss Asus àu
mouàs us parlent pus à tort st surtout às travers àss ebosss qu'ils us savent

pas! lbu ps^obaual^ss àuus os àomaius a joui st jouit suooro às touts la
laveur àu publie et quo às vìrosss lss mêàsoius àoivsut subir à os sujot!

lbs muluàs sesxtiqus sst eslui qui ss àsmanàs si l'oràouuaues prsserits
oouvisut bien à sou allsetiou. l'our osla, il va àsmuuàsr l'avis à'uu ssoouà
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médecin, si ce n'est pas encore d'un troisième. Si les avis sont pareils ou à

peu près, la partie est gagnée, mais qu'il existe des divergences, voilà notre
homme de plus en plus perplexe et s'irritant contre le corps médical cjui ne
comprend rien à son cas. Il ne lui vient pas à l'esprit qu'à une maladie
donnée, il n'existe pas ou rarement un médicament donné et invariablement
le même. D'ailleurs, il ne peut pas savoir que par des procédés différents,
on peut obtenir des résultats identiques. De ces consultations multiples, il
résulte des prescriptions également multiples et alors l'intéressé choisit l'un
ou plusieurs des médicaments qui lui ont été ordonnés, s'en rapportant à sa

propre sagesse. Ne voit-on pas d'ici les mélanges les plus invraisemblables
qui peuvent en résulter?

Bien des personnes avant de faire exécuter leurs ordonnances, vont
exposer leurs doléances au pharmacien et s'informent si c'est bien ce qu'il faut.
Un pharmacien consciencieux ne discutera pas cette question ou simplement
pour la forme; ce n'est malheureusement pas toujours le cas et il peut arriver
(rarement, nous nous plaisons à le reconnaître chez nous), qu'il conseille un
autre médicament parce que plus coûteux.

D'autres malades en possession d'une ordonnance médicale, la montrent
aux parents, amis et connaissances. On discute à perte de vue. «Moi, je
préférerais prendre tel remède», « moi je prendrais tel médicament qui a guéri
une personne atteinte d'une maladie semblable», un autre préconisera encore
autre chose et ainsi de suite, si bien que les intéressés ne sauront plus ce
qu'ils doivent faire, alors qu'ils auraient dû commencer par ne demander
conseil à personne.

Mais ce n'est pas tout que de faire exécuter les ordonnances qui ont été
prescrites, il faut encore suivre exactement les indications données par le
médecin. Et là que d'erreurs volontaires ou non.

Dans le cas de potions à prendre fréquemment dans la journée, 011 saute
une ou deux prises parce que cela revient trop souvent, qu'on n'a pas le
temps ou pour tout autre motif; de même pour les gargarismes ou d'autres
prescriptions. Parfois. la cause invoquée est que le médicament est désagréable
à prendre. Si un traitement doit être suivi pendant des semaines ou des mois,
combien de malades se lassent, et au bout d'un certain temps ne font plus
rien. Que la maladie reprenne plus violente, on s'en prendra à son médecin
et jamais à soi-même.

Il y a la catégorie des personnes qui, croyant pouvoir se guérir plus
rapidement, augmentent les doses prescrites, ce qui ne va pas toujours sans
inconvénients. Inversement, d'autres, par crainte perpétuelle de s'empoisonner,
les diminuent jusqu'à doses homéopathiques.

D'une manière générale, le médecin n'est sûr de la manière dont sont
pris les médicaments qu'il prescrit, que dans les cas de maladie grave où à
la volonté du patient s'est substituée celle du médecin ou de la garde-malade.
Et même dans ces cas, faut-il encore tenir compte de la mentalité de l'entourage.

Que de choses il y aurait encore à dire dans ce domaine. Nous n'avons
voulu, dans cet article, qu'attirer l'attention sur quelques points parmi les
plus essentiels. Ces quelques réflexions montreront suffisamment, croyons-
nous, que la tâche du médecin déjà très délicate et souvent difficile en elle-
même, est bien souvent rendue plus difficile encore par le fait de l'attitude
des malades vis-à-vis de leur médecin. Dr Eug. Mayor

(clans «Feuilles cl'Hygiène».)
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médecin, si os n'est pas encore d'un troisième. 8i les avis sont pareils ou. à

pou près, la partie est gagnes, mais qu'il exists des divergences, voilà notre
bomms cls plus su plus perplexe et s'irritant eoutre le oorps médical qui us
comprend rien à sou cas. Il us lui vieut pas à l'ssprit qu'à uue maladie
donnés, il n'existe pas ou rareiusut uu medicament donnè et invariablement
le même. D'ailleurs, il us peut pas savoir que par clss procêdês dillêrents,
on peut obteuir clss résultats identiques. De ess eousultatious multiples, il
résulte clss prsseriptious également multiples st alors l'intèrsssê cboisit l'un
ou plusieurs clss médicaments pui lui out stê ordonnés, s'en rapportant à sa

propre sagesse. Us voit-on pas d'ici les melanges les plus invraisemblables
pui peuvent en résulter?

Lien clss personnes avant cls taire exécuter leurs orclonnaness, vont ex-
poser leurs doléances au pbarmacien et s'inlormsnt si c'est Kien es qu'il tant.
Dn pbarmacien eonsoisnoisux ne clisoutsra pas estte question ou simplement
pour la torms; os n'est mallrsursussmsnt pas toujours le oas et il peut arriver
(rarement, nous nous plaisons à le reconnaître eben nous), qu'il conseille un
autre médicament parcs pus plus coûteux.

D'autres malades en possession d'une ordonnance médicale, la montrent
aux parents, amis st connaissances. On discute à perte de vue. «Moi, je
prêtsrsrais prendre tel remède», « moi je prendrais tel médicament qui a guéri
uns personne atteinte d'une maladie semblable», un autre préconisera encore
autre dross st ainsi de suite, si bien pus les intéressés ne sauront plus ce
pu'ils doivent taire, alors pu'ils auraient db commencer par ne demander
conseil à personne.

Mais ce n'est pas tout pus de taire exécuter les ordonnances pui ont ètê
prescrites, il taut encore suivre exactement les indications données par le
médecin. M là pus d'erreurs volontaires ou non.

Dans le cas de potions à prendre trèpusmment dans la journée, on sauts
uns ou deux prises parcs pus cela revient trop souvent, pu'on n'a pas 1s

temps ou pour tout autre motit; de même pour les gargarisme« ou d'autres
prescriptions. Dartois la cause invoqués est pus 1s médicament est désagréable
à prendre. Ki un traitement doit être suivi pendant des semaines ou des mois,
combien de malades se lassent, st au bout d'un certain temps ne lont plus
rien, (èus la maladie reprenne plus violente, on s'en prendra à son médecin
et jamais à soi-même.

Il ^ a la catégorie des personnes pui, croyant pouvoir se guérir plus
rapidement, augmentent les doses prescrites, ce pui ne va pas toujours sans
inconvénients. Inversement, d'autres, par craints perpétuelle de s'empoisonner,
les diminuent jusqu'à doses bomêopatbiques.

D'une manière générais, le médecin n'est sàr de la manière dont sont
pris les médicaments qu'il prescrit, pus dans les cas de maladie grave ou à
la volonté du patient s'est substituée celle du médecin ou de la gards-malads.
Dt même dans ces cas, laut-il encore tenir compte de la mentalité de l'sntourage.

(),us de cìrosss il ^ aurait encore à dire dans es domains. Hous n'avons
voulu, dans cet article, qu'attirer l'attsntion sur quelques points parmi les
plus essentiels, (les quelques rêllexions montreront sullisammsnt, crovons-
nous, que la tàcbs du médecin dêjà très délicats st souvent dillicile en elle-
même, est bien souvent rendus plus dillicile encore par le lait de l'attituds
des malades vis-à-vis de leur médecin. D' àA.
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prrtktifrijc Arbeit.

Unter biefem Sittel bat ©d)to. ®lfa ©genfer fdjon früfjer eine Sttnregung ge^
bradât, bie gu Unrecht bië je|t gu menig berfolgt morben ift. §eute fenbet fie unë
einen Slrtifel auê einem beutfdjen SBlatt gu, ber bie 2Sid)tigleit beë befprodjeiten
SltjemaS mit alter ©eutlicïjfeit tjerborljebt. Sßir glauben aud), bafe fict) ber fdfmen
jertfdje ®ranlenpflegebunb mit ber $ra9e befaffen faßte, obrool)! mir unë boß=
fommen bemufft finb, bag bie Söfung, fobaib man auf baê pra!tifd)e ©ebiet lammt,
mit fetjr grofjext ©ctjroierigfeiten Perbunben fein bürfte. §err 5ßrof. Dr. Sangftein
fcljreibi in bem ermähnten Slrtilel :

„©ine SJlutter, beruflicb) tätig, nimmt gur Pflege iljreë ©âuglingê eine ©dfroefter.
©ie ftnbet infolge ber ftarlen 3snanfprucl)na£)me biefer SBerufëllaffe in ber beutigen
3eit lange niemanb, unb ift gtüdlicl), enbtid) au§ einem £>eim eine überroiefen gu
belommen. ßiadf einer ßteif^e bon 2Sod)en bemerft fie bet ber ©dpefter Sîrantf)eitê=
erfdjeinungen unb gieber. ®er ftnbet eine offene Sungentuberlutofe. ©ë fteßt
fid) tjerauê, bag bie ©djroefter birelt auë bem £ranfent)auë tjerauë, in bem fie
gur S3et)anbtung tag, bon itjrem §eim gur Uebernafime ber fßftege bermittett
murbe. ©ie Unierfucffung beë itjr itbergebenen, brei SDÎonate alten ©âugtingê
geigt, baff er bon ber fßftegerin mit Sluberlelbagißen angeftedt murbe. ©ein ©d)id=
fat ift ungeroig. — ©in groeiter goß: ©ta frit^geborneê Stinb motjttjabenber ©Itern
mirb unter ben größten ©d)®ierigleiten aufgegogen, unb beginnt, fid) gmifdjen bem

erften unb gmeiten Saf)r prächtig gu entmidetn. Sine Hinberpftegerin foil bie
meitere ©ntmidtung übermadfen. ©aê $inb erfranlt plögltd) an einer ©rippe, baê

gieber meidjt nid)t. ©ie genaue Unterfud)ung ergibt, baff bie ©rippe buret) eine

jiemtid) fdjroere ©uberlulofe fompligiert ift. Ungeftedt murbe baë Äinb bon ber
Jünberpftegerin, bie an einer auëgebreiteten, tuberlutöfen Suugcnerfranlung leibet,
©aë ££inb geigt bon ba ab bie berfd)iebenften tuberlutöfen ©rfdjeinungen.

©iefe groei fpße lönnten beliebig bermet)rt merben. ©ie tjäufen fid) in er=

fcßredenbec Sffieife. ©enn mit ber ßunalime ber ©u6erlulofe in aßen S3ebötlerung§=,
fcf)tc£)ten merben fetbftoerftänbtid) aud) fßftegerinnen unb ©rgietjerinnen häufiger
betroffen, ©ie fteden bann in ber ®inberftube itjre ©djütßinge an unb überliefern
fie tjäufig einem langen ©iedftum, ja, bem Stob, ©omeit tiier bon einer ©d)ulb=
frage gefprodjen merben lann, liegt fie auf jmei ©eiten. ©rftenë auf ber ©eite
ber ©Itern, bie nic|t auf bett ©efunbljeitêguftanb ber fßflegeperfonen achten unb
fid) infotge ifjrer Unerfat)rent)eit ber folgen nid)t bemufft finb. ,3roeitenë auf feiten
ber ^Pflegerinnen unb ©rgieljerimten, bie gu ß'inbern gepen, opne burd) eine genaue
ärgtlicpe Unterfucpung fid) bergeroiffert gu l)aben, baff fie für bie Slinber unge=
fä^rtid) finb.

ßöäprenb im aßgemeinen bie SJiiitter barauf bebad)t finb, bag bie Stimmen

ärgtlicp unterfucpt merben, unterlaffen fie biefe nicïjt minber micptigen SSorfid)të=
maßregeln bei ber fßflegerin. ©eêmegen mirb biel feltener ein ©äugting burd)
eine Stimme mit ©uberlulofe angeftedt alë burd) eine fßflegerin. SBerben bie ©ttern
bann auf bie ®efabjr aufmerffam, ift eë Ijäufig gu fpät. ©ie Stlnftedung ift oft
bereitë meit borgefd)ritten, ber ©ob nic£)t feiten befiegelt. ©ie ©Itern finb eben oft
nicpt barüber unterrichtet, bag bie ©efapr ber tuberlutöfen Smfeltion bon SDlenfct)en

herrüijrt, bie in ber Umgebung beë ®inbeë ©uberlelbagißen auëpuften. ©ie birelte
Stlnftedung mirb bon ben ©Itern für biet bebeutungëtofer eradftet alë eine geroiffe
Selaftung beë $inbeë mit einem 33orfal)ren, ber, o^ne je mit bem Slinb gufammen-
geroefen gu fein, an ©uberlulofe erlranlt mar ober oerftorben ift. SSon SSebeutung
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Praktische Arbeit.

Unter diesem Titel hat Schw. Elsa Schenker schon früher eine Anregung
gebracht, die zu Unrecht bis jetzt zu wenig verfolgt worden ist. Heute sendet sie uns
einen Artikel aus einem deutschen Blatt zu, der die Wichtigkeit des besprochenen
Themas mit aller Deutlichkeit hervorhebt. Wir glauben auch, daß sich der
schweizerische Krankenpflegebund mit der Frage befassen sollte, obwohl wir uns
vollkommen bewußt sind, daß die Lösung, sobald man auf das praktische Gebiet kommt,
mit sehr großen Schwierigkeiten verbunden sein dürfte. Herr Prof. Dr. Langstein
schreibt in dem erwähnten Artikel:

„Eine Mutter, beruflich tätig, nimmt zur Pflege ihres Säuglings eine Schwester.
Sie findet infolge der starken Inanspruchnahme dieser Berufsklasfe in der heutigen
Zeit lange niemand, und ist glücklich, endlich aus einem Heim eine überwiesen zu
bekommen. Nach einer Reihe von Wochen bemerkt sie bei der Schwester
Krankheitserscheinungen und Fieber. Der Arzt findet eine offene Lungentuberkulose. Es stellt
sich heraus, daß die Schwester direkt aus dem Krankenhaus heraus, in dem sie

zur Behandlung lag, von ihrem Heim zur Uebernahme der Pflege vermittelt
wurde. Die Untersuchung des ihr übergebenen, drei Monate alten Säuglings
zeigt, daß er von der Pflegerin nnt Tuberkelbazillen angesteckt wurde. Sein Schicksal

ist ungewiß. — Ein zweiter Fall: Ein frühgebornes Kind wohlhabender Eltern
wird unter den größten Schwierigkeiten aufgezogen, und beginnt, sich zwischen dem

ersten und zweiten Jahr prächtig zu entwickeln. Eine Kinderpflegerin soll die
weitere Entwicklung überwachen. Das Kind erkrankt plötzlich an einer Grippe, das
Fieber weicht nicht. Die genaue Untersuchung ergibt, daß die Grippe durch eine

ziemlich schwere Tuberkulose kompliziert ist. Angesteckt wurde das Kind von der
Kinderpflegerin, die an einer ausgebreiteten, tuberkulösen Lungenerkrankung leidet.
Das Kind zeigt von da ab die verschiedensten tuberkulösen Erscheinungen.

Diese zwei Fälle könnten beliebig vermehrt werden. Sie häufen sich in
erschreckender Weise. Denn mit der Zunahme der Tuberkulose in allen Bevölkerungs-
fchichten werden selbstverständlich auch Pflegerinnen und Erzieherinnen häufiger
betroffen. Sie stecken dann in der Kinderstube ihre Schützlinge an und überliefern
sie häufig einem langen Siechtum, ja, dem Tod. Soweit hier von einer Schuldfrage

gesprochen werden kann, liegt sie auf zwei Seiten. Erstens auf der Seite
der Eltern, die nicht auf den Gesundheitszustand der Pflegepersonen achten und
sich infolge ihrer Unerfahrenheit der Folgen nicht bewußt sind. Zweitens auf feiten
der Pflegerinnen und Erzieherinnen, die zu Kindern gehen, ohne durch eine genaue
ärztliche Untersuchung sich vergewissert zu haben, daß sie für die Kinder
ungefährlich sind.

Während im allgemeinen die Mütter darauf bedacht sind, daß die Ammen
ärztlich untersucht werden, unterlassen sie diese nicht minder wichtigen
Vorsichtsmaßregeln bei der Pflegerin. Deswegen wird viel seltener ein Säugling durch
eine Amme mit Tuberkulose angesteckt als durch eine Pflegerin. Werden die Eltern
dann auf die Gefahr aufmerksam, ist es häufig zu spät. Die Ansteckung ist oft
bereits weit vorgeschritten, der Tod nicht selten besiegelt. Die Eltern sind eben oft
nicht darüber unterrichtet, daß die Gefahr der tuberkulösen Infektion von Menschen
herrührt, die in der Umgebung des Kindes Tuberkelbazillen aushusten. Die direkte

Ansteckung wird von den Eltern für viel bedeutungsloser erachtet als eine gewisse

Belastung des Kindes mit einem Vorfahren, der, ohne je mit dem Kind zusammen-
gewesen zu sein, an Tuberkulose erkrankt war oder verstorben ist. Von Bedeutung
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für bte tuberfulöje SnfeEtion beë Sinbeë ift ber art ©uberfulofe tränte SJienfcp, ber

Sajiden auëpuftet. ©c ift für baë ®inb um fo gefäprlicper, fe jünger eê ift.
fftur wenn man biefe Serpaltniffe ïennt, beftept bie SJiöglicpteit, wenigftenê

eine £;eute nicpî unwichtige 2lnftedungêquede burcp (Pflegerinnen unb ©rjieljerinnen
ju Derminbern, ©olcpe fperfönlicpteiten muffen fiep üor ber llebernapme einer (Pflege

genau ltnterfucpen laffen. ©rgibt fiep ein tubertulöfer Sefunb, Don bem bie (}3fle=

genben oft felbft nicptê miffen, bann ift ftinberpflege unb serjiepung gurtäc^ft au§=

gefcploffen. Stimmt bie betreffenbe (Perfönlidjteit tropbem einen folgen fßoften an,
bann muff ber Sttrjt, ber etroaê ©erartigeê weife, fein Serufêgepeimniê ber pöperen
(Pflicpt, bem ©djup beë fêinbeê, opfern, ©(tern müffen bedangen, bafe ade bie

(ÖJenfcpen, bie mit ber Pflege unb ©rgiepung beë fêinbeë betraut finb, für biefe

©ignung ein ©efunbpeitêatteft beibringen. Oberinnen, bie ©cproeftern für ge=

funbe ober îrante Einher Dermittetn, müffen ebenfaïïë biefeê fßrinjip befolgen. 2Bir
werben auf biefe Sßeife erreichen, bafe eine grofee gap! b°n Zubern nicpt infijiert
wirb, unb bafe eine (Reipe Don ©uberMöfen entbectt werben, beren Teilung mög=

litt) ift.

Bte ßeolutditung i>es Sputums am Krankenbett
itacl) Or. |£ttri flnillnrö.

©ie (çpgtene beë ©pucfenë ift ein befonbereë Kapitel. Sie Sefcpaffenpeit eine»

guten ©peiglafeë, feine ©eêinfeftion, bie richtige ©rgiepung beë (Patienten jum
Sluëfpuden, bie ©oilette ber Sartpaare ufw. finb ©juge, über welcpe bie ©cpweftern
oft unterpalten Werben, (pier mögen blofe einige SSinte über bie (Beobachtung beë

©pittumê felber fßtafe finben. greiticp fod ja in ben meiften giiden ba§ ©putum
jupanben beë Strjteê aufbewahrt werben, aber in gewiffen gäden wirb eê fieper
nicpt fcpaben, wenn bie ©cproefter aud) über baê 2Befentticpe im ©putum untere
richtet ift.

©aë ©putum tarnt auë blofeem © p e i cp e 1 befteï>en, bann ift eê eben fein

©putum inefer, eê tommt nidjt auë ben Sttmungêwcgen.
©aê ©putum tarnt auë ©cpleim beftepen, eê ftedt bann eine gätje, bem

@Iaë anpaftenbe glüffigteit bar, opne Suftblafen. Sn biefem gad entftammt eë

ber ©racpea ober ben Sroncpien.
Ober eë îantt auë ©iter beftepen, bicfflüffig ober bünnftüffig, gelbücfe ober-

grau, fogar grünlich, weniger jap alë ber ©cpleim. @ê läfet fiep mit SBaffer
jiemtid) leicpt Derflüffigen. ©epltefelicp tann eë fid) um eine (Kifcpung beiber ©orten
panbeln.

©aê finb bie päufigften gormen. (Run fpielt aber nidjt nur bie garbe eine

(Rode, fonbern bie ©cpwefter nutfe fiep attep über bie gönn unb bie (paufigfeit
ber ©puta (Redjenfcpaft geben. (Dceiftenê Werben bie ©puta in tugeliger gorm
auëgeworfen, bie fiep im ober am ©laê Deranbert, fei eê, bafe fie fiep mit bent

(ffiaffer mifepett ober bem @laë anpaften. Sefonbere (Beobachtung Derbienen bie

münzenförmigen ©puta. ©iefe ©puta, bie im @laë tneift obenauf fdjwitnmen,
bepalten ipre gorm, fie finb flacp unb feitlid) ritnb. ©ic Werben fepr oft bei

Äabernen in ber Sunge gefepen.

©ie SRenge ift fepr Wecpfelnb. SRancpmal Wirb in einem gangen ©ag nur ein
eingigeë ©putum eppettoriert, ein anbermal werben meprere ©peigläfer angefüllt.
Sft baê ©peiglaë burcpfid)tig, fo fiept man, bafe fid) bie einzelnen ©puta fdjidjten.
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für dit! tuberkulöse Infektion des Kindes ist der an Tuberkulose kranke Mensch, der

Bazillen anshnstet. Er ist für das Kind um so gefährlicher, je jünger es ist.

Nur wenn man diese Verhältnisse kennt, besteht die Möglichkeit, wenigstens
eine heute nicht unwichtige Ansteckungsquelle durch Pflegerinnen und Erzieherinnen
zu vermindern. Solche Persönlichkeiten müssen sich vor der Uebernahme einer Pflege
genau untersuchen lassen. Ergibt sich ein tuberkulöser Befund, von dem die

Pflegenden oft selbst nichts wissen, dann ist Kinderpflege und -erziehung zunächst
ausgeschlossen. Nimmt die betreffende Persönlichkeit trotzdem einen solchen Posten an,
dann muß der Arzt, der etwas Derartiges weiß, sein Berufsgeheimnis der höheren
Pflicht, dem Schutz des Kindes, opfern. Eitern müssen verlangen, daß alle die

Menschen, die mit der Pflege und Erziehung des Kindes betraut sind, für diese

Eignung ein Gesundheitsattest beibringen. Oberinnen, die Schwestern für
gesunde oder kranke Kinder vermitteln, müssen ebenfalls dieses Prinzip befolgen. Wir
werden auf diese Weise erreichen, daß eine große Zahl von Kindern nicht infiziert
wird, und daß eine Reihe von Tuberkulösen entdeckt werden, deren Heilung möglich

ist.

Die Beobachtung des Sputums am Krankenbett.
ltach Lr. Henri Pnillnrd.

Die Hygiene des Spuckens ist ein besonderes Kapitel. Die Beschaffenheit eines

guten Speiglases, seine Desinfektion, die richtige Erziehung des Patienten zum
Ausspucken, die Toilette der Barthaare usw. sind Dinge, über welche die Schwestern
oft unterhalten werden. Hier mögen bloß eimge Winke über die Beobachtung des

Sputums selber Platz finden. Freilich soll ja in den meisten Fällen das Sputum
zuhanden des Arztes aufbewahrt werden, aber in gewissen Fällen wird es sicher

nicht schaden, wenn die Schwester auch über das Wesentliche im Sputum
unterrichtet ist.

Das Sputum kann aus bloßem Speichel bestehen, dann ist es eben kein

Sputum mehr, es kommt nicht aus den Atmungswcgen.
Das Sputum kann aus Schleim bestehen, es stellt dann eine zähe, dem

Glas anhaftende Flüssigkeit dar, ohne Luftblasen. In diesem Fall entstammt es

der Trachea oder den Bronchien.
Oder es kann aus Eiter bestehen, dickflüssig oder dünnflüssig, gelblich oder

grau, sogar grünlich, weniger zäh als der Schleim. Es läßt sich mit Wasser
ziemlich leicht verflüssigen. Schließlich kann es sich um eine Mischung beider Sorten
handeln.

Das sind die häufigsten Formen. Nun spielt aber nicht nur die Farbe eine

Rolle, sondern die Schwester muß sich auch über die Form und die Häufigkeit
der Sputa Rechenschaft geben. Meistens werden die Sputa in kugeliger Form
ausgeworfen, die sich im oder am Glas verändert, sei es, daß sie sich mit dem

Wasser mischen oder dem Glas anhaften. Besondere Beobachtung verdienen die

münzenförmigen Sputa. Diese Sputa, die im Glas meist obenauf schwimmen,
behalten ihre Form, sie sind flach und seitlich rund. Sie werden sehr oft bei

Kavernen in der Lunge gesehen.

Die Menge ist sehr wechselnd. Manchmal wird in einem ganzen Tag nur ein
einziges Sputum expektoriert, ein andermal werden mehrere Speigläser angefüllt.
Ist das Speiglas durchsichtig, so sieht man, daß sich die einzelnen Sputa schichten.
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Sim gäufigften finbet man ©cgletm ober ©her, aber aucg anbere ©lemente
föntten betgemifcgt fein, ©erum ober ©lut. ©a§ ©erum ift faft farbloê, leidet
fabetgtegenb, e§ toirb bon ben Suftbfääcgett abgefonbert, menn fie entjünbet finb.
Sffi We glüfftglett in größeren Mengen ba, fo überwiegt fie ben ©cgleim unb ben
©iter. Seim ©tegenlaffert Reiben ftcg bie ©toffe aber beutlicg au§. ©te fcg»ereren
Seftanbteile fegen fidE) auf ben Soben, bie leichteren fcgtotmmen obenauf. Namentlich
ber todfleim bleibt in ber Ipöge.

©a§ Stut ïartn in berjcgiebener gorm etfcgetnett, enttteber alê reineê, bunlelroteê
Slut, ober al§ büttne Slutftreifen. ©attj befonbere ©tgenfdjafteit geigt ba§ ©putum
bei pneumonie unb bei Sungenembolte (Sungeninfarftl Sei ber Pneumonie ift e§
auêgefprocgett roftfarben unb leicgt lufthaltig, liebt auch Wrart am @la§, baff man
baêfelbe umroenbeit lann, oljne bag ba§ ©putum ausfliegt. Sei ber ©mbolie ift
baS Slut Diel buntler, fompaft, e§ toirb nictjt unjutreffenb mit gtoetfcggertfompott
üerglichen.

Slußerbem lönuen fiel) noch anbere Seftanbteile geigen, gellteile beS Sungem
getoebeS, namentlich 6ei ©egtoittbfuegt unb Sungenbranb. gm legteren gall gibt
unS ber jauchige ©erueg beS ©tmtumS umgegenb Sluffcgluß. ©ogar toirfliege SIuS=
güffe ber feinften SrondhienauStäufer tonnen borlommen.

Sluch bem ©erueg beS ©putumS ift Stufmertfamfeit ^u fchenten. ©aß e§
jauchig riechen tann, gaben mir eben bemertt. ©er ©erueg tann fo ftarf fein, bag
er bie gfolierung beS ißatienten nötig macht. §ie unb ba finb fariöfe gagne am
üblen ©erueg fcgitlb. ä)?ancgmal geigt ber üble ©erueg auf eine beftimmte Slrt bon
eitriger SroncgitiS gin. 3n ben meiften gätlen aber ift baS ©putum gerucgloS.

SBie »erben bie ©puta gerauSbeförbert? ©egon barüber muß fiel) bte ©egtoefter
flar fein, ob ber Ruften troefen ober feuegt ift. ©ann gibt eS gälte, »o baS
©putum leicgt unb ogne jebe SInfirengung erfegeint, ein anbermal gegen ber
©jpeftoration langwierige, quälenbe §uftenftöße borauS.

Slucg tann bie ©jpe'ftoration in ganj beftimmten geiträumen ftattfinben, fo
regelmäßig, baß man beinage bie ©tunbe borauSfagen tann. Seim alten Sroncgititer
fornmt fie gleicg naeg bem ©rmaegen ober naeg bem Serlaffen beS SetteS. ©aS
bloße Umtoenben im Sett' tann Ruften gerborrufen. Sei getoiffen Seuten tommt
ber Ruften naeg ber SDÎafjIgeit, bei anbern befonberS in ber 9<lacgt. llebergaupt ift
ber §uften oft bon ber Sage abgängig, ©elangt baS »ägrenb ber Stacgt an=
gegäufte ©putum bureg eine Sagetoettbung auf gefunbe, nocg gefüglsleitenbe
©cgleimgaug fo ruft ba§ fofortigeS Ruften geroor. @o gibt eS Crante, bie niegt
auf eine beftimmte ©eite liegen tonnen, ©ie barauf anfmertfam git maegen unb
igr Sager bemnaeg einjuriegten, ift Slufgabe ber gut beobaegtenben ©egttefter.

Stages des élèves gardes-malades.
Le « Bulletin de la Source » publie dans son numéro de mai ce qui suit :

Non sans peine, on en arrive parmi ceux qui s'occupent des soins aux
malades, à reconnaître que la formation d'une bonne infirmière demande au
moins autant de temps que celle d'une couturière ou d'un menuisier, et
qu'elle exige, aussi bien que la préparation d'un avocat ou d'un médecin, à
la suite des études proprement dites, un stage pratique prolongé.

Ce stage pratique faisant partie intégrante des études, l'idéal serait qu'il
puisse se faire sous le toit de l'Ecole même ; à défaut de quoi, sous sa sur-
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Am häufigsten findet man Schleim oder Eiter, aber auch andere Elemente
können beigemischt sein, Serum oder Blut. Das Serum ist fast farblos, leicht
fadenziehend, es wird von den Lustbläschen abgesondert, wenn sie entzündet sind.
Ist die Flüssigkeit in größeren Mengen da, so überwiegt sie den Schleim und den
Eiter. Beim Stehenlassen scheiden sich die Stoffe aber deutlich aus. Die schwereren
Bestandteile setzen sich auf den Boden, die leichteren schwimmen obenauf. Namentlich
der schleim bleibt in der Höhe.

Das Blut kann in verschiedener Form erscheinen, entweder als reines, dunkelrotes
Blut, oder als dünne Blutstreifen. Ganz besondere Eigenschaften zeigt das Sputum
bei Pneumonie und bei Lungenembolie (Lungeninsarktl. Bei der Pneumonie ist es
ausgesprochen rostfarben und leicht lufthaltig, klebt auch derart am Glas, daß man
dasselbe umwenden kann, ohne daß das Sputum ausfließt. Bei der Embolie ist
das Blut viel dunkler, kompakt, es wird nicht unzutreffend mit Zwetschgenkompott
verglichen.

Außerdem können sich noch andere Bestandteile zeigen, Zellteile des
Lungengewebes, namentlich bei Schwindsucht und Lungenbrand. Im letzteren Fall gibt
uns der jauchige Geruch des Sputums umgehend Aufschluß. Sogar wirkliche Ausgüsse

der feinsten Bronchienausläufer können vorkommen.
Auch dem Geruch des Sputums ist Aufmerksamkeit zu schenken. Daß es

jauchig riechen kann, haben wir eben bemerkt. Der Geruch kann so stark sein, daß
er die Isolierung des Patienten nötig macht. Hie und da sind kariöse Zähne am
üblen Geruch schuld. Manchmal zeigt der üble Geruch auf eine bestimmte Art von
eitriger Bronchitis hin. In den meisten Füllen aber ist das Sputum geruchlos.

Wie werden die Sputa herausbefördert? Schon darüber muß sich die Schwester
klar sein, ob der Husten trocken oder feucht ist. Dann gibt es Fälle, wo das
Sputum leicht und ohne jede Anstrengung erscheint, ein andermal gehen der
Expektoration langwierige, quälende Hustenstöße voraus.

Auch kann die Expektoration in ganz bestimmten Zeiträumen stattfinden, so

regelmäßig/daß man beinahe die Stunde voraussagen kann. Beim alten Bronchitiker
kommt sie gleich nach dem Erwachen oder nach dem Verlassen des Bettes. Das
bloße Umwenden im Bett kann Husten hervorrufen. Bei gewissen Leuten kommt
der Husten nach der Mahlzeit, bei andern besonders in der Nacht. Ueberhaupt ist
der Husten oft von der Lage abhängig. Gelangt das während der Stacht
angehäufte Sputum durch eine Lagewendung auf gesunde, noch gesühlsleitende
Schleimhaut, so ruft das sofortiges Husten hervor. So gibt es Kranke, die nicht
auf eine bestimmte Seite liegen können. Sie darauf aufmerksam zu machen und
ihr Lager demnach einzurichten, ist Aufgabe der gut beobachtenden Schwester.

8wgE8 à eîà8 gâl-à-màà.
Us «Bulletin cks Is. Loures» Audits ckans sou nurnöro cks rnai os qui suit:
l^îon saus peins, on gn arrive parnri osux qui s'oooupsnt ckss soins aux

rnalackss, à rsoonnaître que la. korraation ck'uns llonne inkirinitzre cksnrancks au
inoius autaut cks tsinps que oslls ck'uns oouturière ou ck'un menuisier, st
qu'elle exi^s, aussi bien que la preparation ck'un avooat ou ck'un möcksoin, â
la suits ckss cktuàss proprement ckitss, un sta^s pratique prolong.

(le staZs pratique taisant partis intö^rants àss ötuckss, l'icköal ssrait qu'il
puisse se tairs sous le toit cks l'Uoolo même; à ckdkaut cks quoi, sous sa sur-
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veillance directe, selon un plan établi d'avance et assurant à la future garde
un passage dans les services divers d'un hôpital complet.

La Source partage cet idéal et sait que son point vulnérable est précisément

l'organisation de ses stages.
A cette faiblesse, il y a eu jusqu'ici deux causes.

*
Le Conseil d'Administration, sous la forte influence, même posthume, de

Mme de Gasparin, a eu autrefois grand'peine à déroger aux quatre, puis cinq
mois; — au total — d'études prévues par les statuts. Ce fut une vraie
victoire du Dr Charles Krafft que de parvenir à instituer en 1895, pour les
élèves, huit mois de séjour obligatoire à La Source. Qu'eût-ce été, s'il avait
parlé de trois ans d'études

Et pourtant, dès l'année suivante, le Directeur ne pouvait se résoudre à
accorder définitivement un diplôme à des gardes si rapidement formées. Il
proposa — en vain — une revision et confirmation de chaque diplôme tous
les cinq ans. Le Conseil préféra accorder, à la sortie de l'Ecole, un certificat

d'études, puis un livret de service qui ne permettaient d'aboutir au
diplôme «qu'après deux ans de travail effectif».

Le « stage » était donc considéré non tant comme une période d'études
que comme deux années d'exercice de Ici, profession.

A tous égards, l'élève sortant de l'Ecole, munie de la broche, libre de
choisir elle-même son travail, avec l'aide, plus tard, du Bureau de placement
dont elle dépendait exactement au même titre que les diplômées, pouvait
passer comme une infirmière arrivée à maturité.

Ce n'est que peu à peu qu'on parla nettement de «prolongation des
études», de contrôle des stages, et qu'on imposa une année, au moins, de
travail hospitalier sous la direction de l'Ecole. C'est au 1er janvier 1910
que ce nouveau pas fut fait.

La Source actuelle n'a pas hésité à faire face aux exigences partout de
rigueur. Dès 1922, elle a établi comme règle une activité dans des hôpitaux
ou des cliniques pour toute la durée du stage; elle n'accorde, dorénavant,
la broche qu'aux diplômées; elle a détaché du Bureau de placement et
rattaché à l'Ecole toutes les élèves non-diplômées. Et sa grande préoccupation
actuelle est de trier, d'organiser, de concentrer, de rapprocher autant que
possible de la Source les champs d'activité des stagiaires.

Car il y a là une seconde critique qu'on a pu faire à nos stages:
l'obligation où nous nous trouvons de les aller chercher souvent fort loin de
Lausanne. Etat de choses dont nous ne sommes pour la plus grande part
pas responsables et auquel toute autre Ecole analogue en Suisse romande
serait soumise. Il n'est pas de semaine, — et c'est trop peu dire! — qui
n'apporte à notre Bureau plusieurs demandes pressantes et très flatteuses, de
stagiaires pour des hôpitaux de France ou de Belgique, quand ce n'est pas de
Grèce, d'Egypte ou de Palestine. La Suisse en demande beaucoup moins, et sauf
l'Hôpital de Genève, les postes offerts sont de peu d'importance numérique.

Cela provient, cela va sans dire, des contrats passés avec Saint-Loup par
la plupart de nos institutions importantes et officielles, et de la satisfaction
que donnent la grande majorité des diaconesses là où elles travaillent. Il est
facile de comprendre que nos hôpitaux et infirmeries n'aient aucun intérêt
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voillanco directs, selon un plan ôtabli d'avanco si assurant à la tuturs garcls
us passage clans Iss services clivers d'un bôpital complot.

La Kourco partais est idôal si sait csus son point vulnérable esi prscisô-
rnsni l'organisation do sss stages.

7^. cstts laiblosss, il ^ a sn jusssu'ici deux causes.
-i-

Le Lonssil d'administration, sons la lorto inllusnco, rnêins postlrumo, do
dasparin, a sn autrslois grand'peino à clsrogsr aux csuatrs, puis vines

mois — au ioial! — d'ôtudss prôvuos par Iss statuts. (Is lut uns vrais vie-
ioirs du L' Lbarlss LraLt czsus cls parvsnir à insiiiusr sn 1896, pour lss
ôltzvos, lruit mois de séjour obligatoire à La Lourvs. d,u'srrt-cs ôtô, s'il avaii
parlô cls trois ans d'études!

Li pourtant, des l'annso suivanis, Is Lirsctour us pouvait ss rôsouclrs à
aseorclsr dôlinitivsmsnt un cliplôrns à clss gardes si rapiclsinsnt lormôss. Il
proposa — sn vain — uns revision st vonlirnration cls vlracsus cliplôrns tous
lss vines ans. Ls Lonssil prôlàa accorder, à la sortis cls l'Lcols, un cerà'/H-
e«/ d'sàc/es, puis un à'rs?! ds ssrî-tcs esui ns psrinsttaisnt d'abyutir au â-
uiàs «^u'aprôs clsux ans cls travail ollsvtil».

Ls «stage» ôtait clone considérs non tant eomms uns pôriocls d'âcÂss
esus voinins clsux annôos d'sirerc^cs à /»ro/sssà?,.

tous égards, l'ôltzvs sortant cls l'Lcols, rnunis cls la broelrs, libre cls
eboisir ollo-msmo son travail, avsv l'aids, plus tard, <lu Lursau cls plavsrnsnt
dont slls dôpsnclait sxavtsinsnt au nrêms titrs csus lss diplomôos, pouvait
passsr vonnns uns inlirmièrs arrivée à maturitô.

Le n'sst czus psu à peu cardon parla nsttsrnsnt cls «prolongation clss

ôtudos», ds oontrôls clss stages, st cpr'on imposa uns annôs, au inoins, cls
travail lrospitalisr sous la clirsvtion cls l'Lcols. L'ost au 1^ janvier 1919
csus vs nouveau pas lut lait.

La Loures aotuslls n'a pas lrôsitô a lairs lavs aux sxigsnvss partout <ls

rigusur. Dès 1922, slls a ôtabli vonnns règle uns activité dans dss lrôpitaux
ou des cliniques pour touts la durôs du stags; slls n'aeeordo, dorénavant,
la broelrs csu'aux diplomées; slls a clôtaelrô du Lursau cls plavsrnsnt st rat-
taelrô à l'Leolo toutss lss ôltzvss non-drplômôss. Lt sa grands préoccupation
aotuslls sst cls trisr, d'organiser, cls oonvsntrsr, ds rapproebor autant <^us
possible de la Loures lss elramps d'activité des stagiaires.

dar il ^ a là une seconds criticsuo csu'on a pu lairs à nos stages i l'obli-
gation ou nous nous trouvons ds les allsr clrsrelror souvent lort loin cls
Lausanne. Ltat do olrosss dont nous no sornrnss pour la plus grands part
pas responsables st auvsusl touts autre Lcole analogue on Luisse romands
ssrait soumise. Il n'est pas de semaine, — st o'sst trop psu dire! — Hui
n'apports à noirs Lursau plusieurs demandes pressantes st très Laiteuses, do
stagiaires pour dos lrôpitaux do Lranee ou de Lolgicsus, csuand os n'sst pas do
drêeo, d'Lg^pts ou de Lalsstins. La Luisse sn demande beaucoup moins, st saul
l'Lôpital do dsnèvo, lss postes ollsrts sont de pou d'importance numôricsus.

Lola provient, vola va sans dire, dss contrats passés avec Laint-Loup par
la plupart do nos institutions importantes st ollieiollss, st ds la satislaetion
csus donnsnt la grands majorité des diaconossss là ou silos travaillent. Il est
laeils do comprendre csus nos bôpitaux st inlirmsrios n'aient aucun intérêt
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à changer quelque chose à leur régime et à rompre l'unité très précieuse
de leur personnel.

La formation de nos gardes, par contre, en pâtit nécessairement. Il n'est
pas possible, avec des stagiaires disséminées en groupes parfois très petits,
même par unités et au-delà des frontières, d'organiser aussi rigoureusement
que nous le voudrions la surveillance, le roulement des services et l'uniformité

de l'enseignement. Notre liste actuelle comporte, en effet, 26 postes de
stagiaires, dont 13, soit juste la moitié, au pays. Mais pour 25 élèves
travaillant dans des maisons hospitalières publiques ou privées de Suisse, 60
sont à l'étranger. Les groupes les plus importants figurent à l'hôpital Brug-
mann, Jette-Bruxelles (28 stagiaires), à l'hospice civil de Jumet (11), à l'Hôpital

cantonal de Genève (10), à l'hôpital de Saint-Claude, dans les cliniques
médicales de Paris et du Dr Braun, à Belfoi't (chacun 4), etc., etc.

* sic

Dieu merci! les circonstances plutôt défavorables n'ont pas moins permis
d'accomplir d'excellent travail. Il a paru cependant possible au Conseil d'Ecole
d'améliorer encore les choses et d'assurer, dans les conditions présentes —
auxquelles nous avons des raisons d'espérer peu à peu des changements
appréciables — une formation plus rigoureuse de nos gardes.

Il est à notei', tout d'abord, que la prolongation des études de huit à
douze mois devant faire préparer désormais par l'Ecole un maximum de 40
élèves par an au lieu de 60, le nombre théorique des stagiaires à caser
s'abaissera de 120 à 80: d'où, diminution sensible des places nécessaires,
concentration plus accentuée en Suisse, choix possible des meilleurs postes,
c'est-à-dire de ceux qui fourniront à nos élèves les meilleures occasions de
développement. Il en est que nous avons déjà abandonnés. Il en est qui,
nécessaires parfois pour la santé de nos élèves, ne pourront compter que
pour une moitié du temps qui leur sera consacré, comme c'est déjà le cas
actuellement pour les stages accomplis à Leysin.

Nous nous réservons, en général, de laisser un jeu moins libre aux simples

préférences des stagiaires et de nous inspirer, avant tout, dans leur
affectation à tel ou tel poste, des intérêts pédagogiques.

Mais nos Conseils ont pris, en outre, les 14 et 28 février, certaines
décisions importantes qu'il nous reste à communiquer aux intéressés.

Constatant que certaines stagiaires renvoyaient parfois exagérément
l'accomplissement de leurs stages, aucun article exprès du règlement ne leur
imposant d'aboutir au diplôme dans un délai précis, les autorités de La
Source ont décrété la disposition nouvelle que voici :

L'élève n'ayant pas accompli, dans le délai de trois ans après sa sortie
cle l'Ecole, ses stages réglementaires, ne pourra plus aspirer au diplôme,
sauf cas de force majeure tranchés par le Conseil d'Ecole.

Cette disposition ne pouvant évidemment pas avoir force rétroactive, il
a été décidé d'accorder aux stagiaires anciennes, pour obtenir leur diplôme,
un délai maximum équivalent au temps de travail qui leur reste à accomplir,

plus une année de tolérance.
Nous prions donc ici toutes les stagiaires de bien vouloir, selon la

tradition, adresser aussitôt à La Source leur livret de service sur lequel sera
inscrite, pour chaque élève, la elate extrême jusqu'à laquelle elle pourra, obtenir
son diplôme, les mesures ci-dessus entrant en vigueur au 1er mai 1924.
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à clranger quelque ebose à leur régime st à rompre l'unitè très précieuse
de leur personnel.

da lormation de nos gardes, par contre, sir pâtit nécessairement. II n'est
pas possible, avec des stagiaires disséminées sir groupes parlois très petits,
même par unités st au-delà des lrontièrss, d'organiser aussi rigoureusement
que irous 1s voudrions la surveillance, Is roulsnrsnt des ssrvisss st l'unilor-
mité de l'enssignement. Hoirs lists aetuslls somports. sn ellet, 26 postes ds
stagiaires, dont 13, soit zusts la moitié, au pa^s. Nais pour 23 èlèvss tra-
vaillant dans des maisons bospitalièrss publiques ou privées de Kuisss, 66
sont à l'stranger. des groupes les plus importants ligurent à l'bôpital drug-
manu, dstts-druxslles (28 stagiaires), à l'bospice eivil ds dumst (11), à l'dü-
pital eantonal de denèvs >^16), à l'bôpital ds Kaint-dlaude, dans les cliniques
médicales de daris et du d' draun, à dsllort (elraoun 4), ste., eto.

Dieu msroi! lss eireonstaness plutôt dèlavorablss n'ont pas moins permis
d'accomplir d'excellent travail. Il a paru espendant possible au donssil d'dcole
d'améliorer sneors les olrosss st d'assurer, dans lss conditions présentes —
auxquelles nous avons des raisons d'sspèrsr psu à peu des cbangements
appréciables — uns lormation plus rigoureuse ds nos gardes.

Il est â noter, tout d'abord, que la prolongation des études de lruit à
douse mois devant laire préparer désormais par l'dcole un maximum de 46
sieves par an au lieu de 66, le nombre tbèoriqus des stagiaires à eassr
s'abaissera de 126 à 86: d'oü. diminution sensible des places nécessaires,
concentration plus accentués en Kuisss, eboix possible des meilleurs postes,
e'sst-à-dirs de ceux qui lourniront à nos èlèves les meilleures occasions de
développement. Il sn est que nous avons dè(à abandonnés. Il sn est qui,
nécessaires parlois pour la santé de nos èlèves, ne pourront compter que
pour uns moitié du temps qui leur sera consacré, comme c'est dè(à le cas
actuellement pour lss stages accomplis à dessin.

l^ous nous réservons, en général, de laisser un (su moins libre aux sim-
pies prèlèrences des stagiaires et de nous inspirer, avant tout, dans leur
allectation à tel ou tel poste, des intérêts pédagogiques.

Nais nos donseils ont pris, en outre, les 14 et 28 lévrier, certaines
decisions importantes qu'il nous reste à communiquer aux intéressés.

donstatant que certaines stagiaires renvoyaient parlois exagérément l'ac-
complisssmsnt de leurs stages, aucun article exprès du règlement ne leur
imposant d'aboutir au diplôme dans un délai précis, les autorités de da
Kource ont décrété la disposition nouvelle que voici:

d'sàs n'aUât M.s aoeonîxU, àns ês dàl ds àls ans axi'ês s« soâ's
els t'dloots, ses s/KAes rèF^e???s?^à>es, ris ^àes as^lrei'
s«?«/' eas de /bree ?noN'sn?'s Mr /s donsolt e/'I?ec>ie.

dette disposition ne pouvant évidemment pas avoir lores rétroactive, il
a ètè décidé d'accorder aux stagiaires anciennes, pour obtenir leur diplôme,
un ds/M crn ts»?M de lraral/ àr reste à aoooin-

nns «nnso Äe toiànos.
lüous prions donc ici toutes les stagiaires de bien vouloir, selon la tra-

dition, »dresser Mssltöt à Da Ko^^'es teî^r àrst ets ssrrme sn?' sera
lnserà, xo?»- e/èrs, àts sa:t?'s?nô/nsc/n'à etts^o^rr« oöte^lr
son ei'tpàne, lss mesures ci-dsssus entrant sn vigueur au 11"' mai 1924.
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Das fernen für iDodjen- mtö Biiuijlingsjiflegc

fiat am 7. SM 1924 in ben Räumen bet fcf)toei§erifcÇen 5ßffegerittnenftf|ule in

3üricf) ftattgefunöen. Me ad)t Äanbibatinnen erhielten ben Mêtoeiê. Sie ®c=

famtnofe „gut" tourbe fünfmal, bie Kote „genitgenb" breimal erteilt.

golgenbe Sanbibatinnen fjabett ba§ ©jjamen beftanben: ©äugltngSpflege«
rinnen: Silice halber, non SDÎeilen; Sllma ©otenflo, non $riebricl)§tal (Sahen);

©ttfabeff) ®unj, Don ©iemtigen; Stjbia SDîetjer, Don 3ürtc£) ; Kofa ©glatter, Don

©cpaffpaufen; ©lifaöetf) ©täfjeli, non Bürict); Serta ©radjfel, Don BüricE) ; Inno
grieba 3u^er> tion Kubolfingen.

3um (Spanten in Sßocfjenpflege patte ficf) feine Sanbibatin gemelbet.

SU§ ©pperten toaren anmefenb: $rl. Dr. Jgagenbucp, gra» Dberin ©cpneiber
unb ber llnterjetcpnete.

Rürtcfi, 8. 9M 1924. ©er Kotfipenbe ber SßrüfungSfommiffion :

Dr. Sl. £üffp.

Irankenpfiegeerflinett jFrüljfaljr 1924.

3u biefem (Sjamen fiaben ftcf) 30 Sïanbibaten eingefunben, nacpbem fid) Diet

unmittelbar Dorper jurücfgejogen patten. ©er Sluêtoeié fonnte an 24 Äanbibaten

erteilt toerben. ©abei tourbe jtoeimal bie Kote „fcpr gut", bretjepnmal bie Kote

„gut" unb neunmal bie Kote „genügenb" erreicht, ©ie Kamen ber mit ©rfolg
Geprüften finb in alppa6etifcpet Reihenfolge :

§an§ ÜIefcp6acper, geb. 1896, Don (Sggttoil; Sita Soltin, geb. 1897, Don
93üre°n a. St.; Kofa ©arbel, geb. 1898, Don Slatberg; grieba Sa5^r 9e&- 1899'
Don SBeil (©eutfcplanb) ; SJÎarie gajië, geb. 1901, Don Söeil (©eutfcplanb) ; Sent)

§äu§ler, geb. 1899, Don Stuttgart; Sofeppine £ietm, geb. 1896, Don Keuenborf;
Serta §ug, geb. 1893, Don ©tffaep; SInton 31g, geb. 1900, Don Sirbon; SInna

Detter, geb. 1893, Don ©iblingen; ©ora ®önig, geb. 1898, Don Sern; (Slja

Kfaron, geb. 1901, Don Gerlingen; Sbtoin 9Keiev, geb. 1901, Don 95ülacp; Stna

Kïeper, geb. 1894, Don Kitlmergen; Berthe Mulhaupt, 1886, de Renan; (£lfa

Füller, geb. 1898, Don öafel;'(£lfa Komang, geb. 1S94, Don Sern; (Slifabetp

Sieben, geb. 1890, oon 3ü«d); spermine @tump,j}eb. 1894, Don Metêtotlen ;

fgelene ©anner, geb. 1892, Don ,&eri§au; fKartpa ©rüe6, geb. 1901, oon SJJaur;

Sifa llptpoff, geb. 1891, Don (Brüggen; Smma ©Setter, geb. 1891, Don ,6eri§au;
Sßaula SSieéli, geb. 1898, Don Saiterêtoil. Dr. ©. 3 f cfj e r.

Assemblée générale de l'Alliance suisse des gardes-malades.

Nous avons le plaisir d'annoncer aux membres de l'Alliance que, grâce
à la prévenance de la section de Lucerne, c'est au bord du Lac des quatre
cantons que l'assemblée générale aura lieu cette année. La date définitive n'a

pas encore pu être fixée, elle est à prévoir pour le mois de septembre.
La réunion sera fixée au dimanche, seconde moitié de l'avant-midi, et nous

souhaitons qu'un grand nombre des gardes-malades puissent arriver à Lucerne
le samedi déjà, le dimanche matin au plus tard, afin de jouir du panorama
incomparable des rives du lac au Rigi et au Pilate, vue particulièrement
merveilleuse au début de l'automne. Le programme exacte suivra.

IZIättsr kür XraàsnpllsAS — Lullstia àss Asràes-wals.àes

Vas Examen für Wochen- und Säuglingspflege

hat am 7, Mai 1924 in den Räumen der schweizerischen Pflegerinnenschule in

Zürich stattgefunden. Alle acht Kandidatinnen erhielten den Ausweis. Die
Gesamtnote „gut" wurde fünfmal, die Note „genügend" dreimal erteilt.

Folgende Kandidatinnen haben das Examen bestanden: Säuglingspflegerinnen:
Alice Dolder, von Meilen; Alma Gorenflo, von Friedrichstal (Baden);

Elisabeth Kunz, von Diemtigen; Lydia Meyer, von Zürich; Rosa Schlatter, von

Schaffhausen; Elisabeth Stäheli, von Zürich; Berta Trachsel, von Zürich; Anna

Frieda Zuber, von Nudolftngen.
Zum Examen in Wochenpflege hatte sich keine Kandidatin gemeldet.

Als Experten waren anwesend: Frl. Dr. Hagenbuch, Frau Oberin Schneider
und der Unterzeichnete.

flürich, 8. Mai 1924. Der Vorsitzende der Prüfungskommission:
Dr. A. Hüssy.

Krankenpflegeexamen Frühjahr 1934.

Zu diesem Examen haben sich 30 Kandidaten eingefunden, nachdem sich vier

unnuttelbar vorher zurückgezogen hatten. Der Ausweis konnte an 24 Kandidaten

erteilt werden. Dabei wurde zweimal die Note „sehr gut", dreizchnmal die Note

„gut" und neunmal die Note „genügend" erreicht. Die Namen der mit Erfolg
Geprüften sind in alphabetischer Reihenfolge:

Hans Aeschbacher, geb. 1896, von Eggiwil; Ella Bollin. geb. 1897, von
Büren a. A.; Rosa Dardel, geb. 1898, von Aarberg; Frieda Fazis, geb. 1899,

von Weil (Deutschland); Marie Fazis, geb. 1901, von Weil (Deutschland); Leny
Häusler, geb. 1899, von Stuttgart; Josephine Heim, geb. 1896, von Neuendorf;
Berta Hug, geb. 1893, von Sisfach; Anton Jlg, geb. 1900, von Arbon; Anna
Keller, geb. 1893, von Siblingen; Dora König, geb. 1898, von Bern; Elsa

Maron, geb. 1901, von Berlingen; Edwin Meier, geb. 1901, von Bülach; Lina
Meyer, geb. 1894, von Villmergen; Dsrtlls iVInllmu.pt, 1886, äs Dsnan; Elsa

Müller, geb. 1898, von Basel; Elsa Romang, geb. 1894, von Bern; Elisabeth
Sieben, geb. 1890, von Zürich; Hermine Stump, geb. 1894, von Alterswilen;
Helene Tanner, geb. 1892, von Herisau; Martha Trüeb, geb. 1901, von Maur;
Lisa Uhthoff, geb. 1891, von Bruggen; Emma Wetter, geb. 1891, von Herisau;
Paula Wiesli, geb. 1898, von Baltcrswil. Or. C. Jscher.

àemdiês gènàîe äs l'kîlàes suisse à garà-màà.
àis avons Is plaisir cl'annonssr aux membres cls llJIIianss que, Arase

à la prävenanos de la ssstion de Dussrns, cllsst an bord à Das dss guatrs
vantons gus I'asssmblös Aàà-als aura lieu setts annöe. Da clats clÄinitivs illa

pas snoors pu être lixss, elle sst â prövoir pour Is rnois às ssptsmbrs.
Da reunion sera Lxês au dimansbs, ssooncls rnoitiä de l'avant-midi, st nous

soubaitons gu'un Franck nombrs dss Aardes-malades puissent arriver à Duesrns
le samsdi clchà, le àinranolls matin au plus tard, akin de souir du panorama
insomparabls des rivss à las au Di^i st au Dilats, vus partieulidrsmsnt
mervsillsuss au döbut de l'automns. Ds pro^ramms exacts suivra.
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Dmtt Ûiibait itt kit
ift ja eine erfreuliche Spatfadje, baff bie meiften 2lpott)eïer ben Sïrartîem

fcpWefiem für Bcebifamente gu eigenem ©ePraucp einen Dfa&att gewäpren. @8 ift
bieS aud) im ©inflang mit ber (Gepflogenheit ber Slerjte, bie ©djweftern umfonft
§u öelpanbeln. SDafür faßten bie ©cpweftern beim audi batiEPar feitt.

fîeiber ift baë nid)t immer ber gafl. SBir wiffen, ba§ eS ©cpweftern gibt,
meiere Rabatt bedangen für SRebiEamente, bie niept für fie felbft, fonbern für 3ln=
gehörige ober gar für ipre Patienten beftimmt finb. ®a belauftet eine ©cpWefter
ju iprett Patienten: „Saffen ©ie mid) nur felPer in bie 9Ip>otpeEe gehen, als
©cpwefter befomme id) bie SJiebifamente billiger." 3n bieten gäßen bürfte ba8
Slnfinnen aucl) bon ben fßatienten an bie ©cpweftern gefteßt werben. ülud) für
folepe Patienten mag ba8 fotgenbe gelten :

®aS ift ßRipraucp be8 SlmteS unb gubem in bieten gäßen eine Pea&ficptigte
Säufcpung, bie bem Betrug jiemlich ähnlich fiept. SebenfaßS berrät eë nidjt nur
Langel an Slnftanb, fonbern ift gerabeju Unfug.

@8 ift un8 in ber Sat aus ülpotpelerfreijen ein offizieller Brief gugelommen,
mit ber Anfrage, ob mir ein fotcpeS Borgepen toirfCich bißigten. 3Bir paBen ben
gragefteßeitben in obigem ©inn geantwortet. 2Bemt eine ©djWefter bon ber frei!
ibißigen BaPattgeWäprung burcp ben Slpotheïer ©e&raucp machen gu bürfen glaubt,
fo erforbert e8 ber gewöpnlicpfte Slnftanb, bafj fie fid) barüber auêweift, baff bie
Bezüge für ihre eigene fßerfon beftimmt finb, unb ber dfwtpeïcr hat mieberurn
baë Becpt, fid) barüber ©ewifjpeit ju beschaffen. 3lud) ba faßten Wir bafür fangen,
baf ber gute Buf ber feriofen ©cpwefter erhalten bleibt. Di£ Rf{ift(jtion

3lii0 kn iktMnkit. — Nouvelles des sections.

Ärattkrapfkignierbattö ßafal.

SJiittetlmtg.
Stuf ©runb beS an ber legten ©elegiertenberfammlung gefaxten BefcpluffeS wirb

biefeS ^apr eine Sammlung ^ugunfteit ber UnterftüfamgSfaffen burcpgefüprt. gur ®r=
tangung eineê möglicljft guten Befultateê paben bie beiben BaSler ©ettionen bie Ittion
gemeinfam burcpjufüpren befcploffen.

®ie polhetlicpe Bewilligung liegt bor, ebenfo bie non iljr abgeftempelten @ammel=
liften. ®tefe beftnbeit fiel) in unferm Bureau unb tonnen bon ben SOUtgliebern bortfelbff
in (ämpfang genommen werben, wenn fie ipre BeEannten peimfuepen woßen. Bäpere
Snftruttion pierüber erteilt ©cpw. Blandje.

3m herb ft finbet bann Wteber etne Berlofung ftatt, wobei ba§ garbenfafient gewäplt
Würbe, hierbei gewinnt jebeS fünfte So§, alfo fämtlicpe Sofe ein unb berfelben garbe.
Beim Bertauf btefer Sofe ift e§ ©prenpflicpt jebeS Btitgliebeê, mihnpelfen. ©§ werben
aßen pier Slnfäfagen je 20 ©tuet à gr. 1 pgefteßt. Bei Bteprbebarf finb fie im Bureau
erhältlich- SIber aud) unfere auswärtigen Btttglieber finb höflich etngelaben, mitjupelfen.
©aben jeber Slrt fiitb perjltcp wtßtommen. ®ie Berlofung finbet anfangs Bobentber
ftatt. Bargelb, fowie Baturalgaben bitten wir im Bureau, ©cpüpengraben 39, abjugeben.

Unb nun, geeprte ©djmeftern unb Pfleger, legt ©ure Befdjeibenpeit unb ©cpücpterm
peit ab, befud)t red)t btele Befannte, wobei bie früperen ißßegefamtlten nidjt bergeffen
werben bürfen. @8 gefepiept für einen gweef, ber gewifj bie ©pnipatpie jebeë bon gpnen
für eine @abe Slngefprodfeuen geniepen wirb.

gür bie Sommiffion: ip. Baprn.

?,bitter kür RüanüsnptleAs — LuIIstin clos ^«.rcleg-malaclss

Dom Rabatt in den Äpotheken.
Es ist ja eine erfreuliche Tatsache, daß die meisten Apotheker den

Krankenschwestern für Medikamente zu eigenem Gebrauch einen Rabatt gewähren. Es ist
dies auch im Einklang mit der Gepflogenheit der Aerzte, die Schwestern umsonst
zu behandeln. Dafür sollten die Schwestern denn auch dankbar sein.

Leider ist das nicht immer der Fall. Wir wissen, daß es Schwestern gibt,
welche Rabatt verlangen für Medikamente, die nicht für sie selbst, sondern für
Angehörige oder gar für ihre Patienten bestimmt sind. Da behauptet eine Schwester
zu ihren Patienten: „Lassen Sie mich nur selber in die Apotheke gehen, als
Schwester bekomme ich die Medikamente billiger." In vielen Fällen dürfte das
Ansinnen auch von den Patienten an die Schwestern gestellt werden. Auch für
solche Patienten mag das folgende gelten:

Das ist Mißbrauch des Amtes und zudem in vielen Fällen eine beabsichtigte
Täuschung, die dem Betrug ziemlich ähnlich sieht. Jedenfalls verrät es nicht nur
Mangel an Anstand, sondern ist geradezu Unfug.

Es ist uns in der Tat aus Apothekerkreisen ein offizieller Brief zugekommen,
mit der Anfrage, ob wir ein solches Vorgehen wirklich billigten. Wir haben den
Fragestellenden in obigem Sinn geantwortet. Wenn eine Schwester von der
freiwilligen Rabattgewährung durch den Apotheker Gebrauch machen zu dürfen glaubt,
so erfordert es der gewöhnlichste Anstand, daß sie sich darüber ausweist, daß die
Bezüge für ihre eigene Person bestimmt sind, und der Apotheker hat wiederum
das Recht, sich darüber Gewißheit zu verschaffen. Auch da sollten wir dafür sorgen,
daß der gute Ruf der seriösen Schwester erhalten bleibt. M Nàktion

Ms den Verbänden. — diouveiles ries 8setîon8.

Ärankenpflegeverliand Basel.

Mitteilung.
Auf Grund des an der letzten Delegiertenversammlung gefaßten Beschlusses wird

dieses Jahr eine Sammlung zugunsten der Unterstützungskassen durchgeführt. Zur
Erlangung eines möglichst guten Resultates haben die beiden Basler Sektionen die Aktion
gemeinsam durchzuführen beschlossen.

Die polizeiliche Bewilligung liegt vor, ebenso die von ihr abgestempelten Sammellisten.

Diese befinden sich in unserm Bureau und können von den Mitgliedern dortselbst
in Empfang genommen werden, wenn sie ihre Bekannten heimsuchen wollen. Nähere
Instruktion hierüber erteilt Schw. Blanche.

Im Herbst findet dann wieder eine Verlosung statt, wobei das Farbenshstem gewählt
wurde. Hierbei gewinnt jedes fünfte Los. also sämtliche Lose ein und derselben Farbe.
Beim Verkauf dieser Lose ist es Ehrenpflicht jedes Mitgliedes, mitzuhelfen. Es werden
allen hier Ansäßigen je 20 Stück à Fr. 1 zugestellt. Bei Mehrbedarf sind sie im Bureau
erhältlich. Aber auch unsere auswärtigen Mitglieder sind höflich eingeladen, mitzuhelfen.
Gaben jeder Art sind herzlich willkommen. Die Verlosung findet anfangs November
statt. Bargeld, sowie Naturalgaben bitten wir im Bureau, Schützengraben 39, abzugeben.

Und nun, geehrte Schwestern und Pfleger, legt Eure Bescheidenheit und Schüchternheit
ab, besucht recht viele Bekannte, wobei die früheren Pflegefamilien nicht vergessen

werden dürfen. Es geschieht für einen Zweck, der gewiß die Sympathie jedes von Ihnen
für eine Gabe Angesprochenen genießen wird.

Für die Kommission: P. Rahm.
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firankcnpftegeoerbanb ßmt.
®ag iÖunbegaBjeidfen (iSrofiïjc Str. 839) ift berloren gegangen. 2luë=

!unft über beffen SSerBleiB mirb bon ber ©teEenbermittlung, Stiefentoeg .3, ißern, ban'D
Bar entgegengenommen.

STücfltige ©emeiubefcfjtoefter gefucfjt für SJiabiSroü (Sern).
Slnmeibungeit an ,£>errn Pfarrer ©artl), SJiabigmii.

franktttofkgcoerlianö 3itnd).
©inta bun g jur fflîonatëberfammtnng auf ®onnerëtag, ben 26. Sunt, in „Sari
ber ©rofje" (roter ©aal): ®emonftration bon SÎBntgenBilbern unb gemütliche $er=
einigung. ®er «orftaub.

itatamnelbmtgcn mtö Zttfttaljtttcn. — Admissions et demandes d'admissions.
SranïejtpflegeberBanb 33afcï» — S? eu an met bun g en: ©cfjttm. ©ritlt 3Kunbmbter,

geB. 1896, bon SBafel ; SarBara Slnbreë, geB. 1887, bon Weingarten (3î^empfal§).

tranîenpflegeberBttnb Sern. — Siufnaljme: ©cfjtb. Sotte ©runer, geB. 1891 bon
Seipjig.

Sïeuanmelbungen: @cf)ttm. ißauta Wenger, geB. 1898, bon IHrcfientBurnen•
5Dtartl)a ®rüe6, geB. 1901, bon iffiaur; Slbèle ganfer, geB. 1876, bon Suggen.

Sluêtritt: ©ctjto. SKarg. gäbet) (geftorBen).

Section de Genève. — Transfer!, de la section de Zurich dans celle de Genève:
Sœur Clara Britt,

Section de NcucMtel. — Admission définitive: Sœur Nelly Favre, du Locle.
au Locle.

trnnfcnpfiegeberBanb ©t. ©allen. — 2ïufnal)me: bie ©rantenfcBm. fflîarie
Wetter, geB. 1893, bon ©aig.

Sîeuanmelbungen: bie Sranlenf djton. Sifa ittjtïjoff, geB. 1891, bon ©antt
©allen; .fpeibi gitrrer, geB. 1895, bon Wintertlfur.

lleBertritt bon ber ©eltion gürict): bie Sranfenfc^m. SMarie ©ufer, bon lifter.
îtranteitpftegeUerBanb Biiricf). — Slufnaljmen: bie Sranïenf d^to. Sinnt) Sieger,

bon §âggentëtbil; bie Wodfjenfciuglinggpflegetinnen ®ora ®odj, bon Süticü;
§ebtbig SSeerli, bon Sftamment.

Sîeuanmelbungen: bie ®ran!enfd)ton. St)bia ©irêBerger, geB. 1893 bon
llnterftammf)eim; Sent) Rangier, geB. 1899, bon Stuttgart; bie Woct)enfciitglinq§
Pflegerinnen Slnni ginêler, geB. 1900, bon gitricB; Sina Sef?, geB. 1901, bon Walb;
Sftarie ©tucfer, geB. 1900, bon SSotoil.

lleBertritt in bie ©eftion ©t. ©allen: @d)rt>. iWarie ©ufer; lleBertritt bon
Wocl)en= 5U ®ranïenpfiege: ©cfjto. ©Ife Sîoinang.

ferkanb ber IDddjeitpfleiiertmten bes fanions fern.
©ecpte ^auptberfammlung, ftattgefunben am 11. SDÎai 1924,

im ipörfaal beë ïantonalen grauenfpitnlë in lient.
Slntbefenb toaren ber «orftanb (abtoefenb §err Dr. Sönig) unb 55 «erBanbëmiL

glteber.
Slad) einigen einleitenben Worten f)ielt unë iperr Dr. ®56elt einen feBr intereffanten

«ortrag üBer ,,®ie fDîattbeln, iljr normaleg unb !ran!f)afteë SSerÇalten", tnoraug jebe
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àankcnpflegevkrband örrn.
Das Bundesabzeichen (Brosche Nr. 839) ist verloren gegangen. Auskunst

über dessen Verbleib wird von der Stellenvermittlung, Niesenweg 3, Bern, dankbar

entgegengenommen.

Tüchtige Gemeindeschwester gesucht für Madiswil (Bern).
Anmeldungen an Herrn Pfarrer Barth, Madiswil.

krankknpfltgcveröand Zürich.

Einladung zur Monats Versammlung auf Donnerstag, den 26. Juni, in „Karl
der Große" (roter Saal): Demonstration von Röntgenbildern und gemütliche
Vereinigung. Der Vorstand.

Venanmeldungen und Aufnahmen. — Aàissà et ànnà ci'àissions.
Krankenpflegeverband Basel. — Neu an meld un g en: Schwn. Gritli Mundwyler,

geb. 1896, von Basel; Barbara Andres, geb. 1887, von Weingarten (Rheinpfalz).
Krankenpflegeverband Bern. — Aufnahme: Schw. Lotte Grüner, geb. 1891 von

Leipzig.
Neuanmeldungen: Schwn. Paula Wenger, geb. 1898, von Kirchenthurnen -

Martha Trüeb, geb. 1901, von Maur; Adele Janser, geb. 1876, von Tuggen.Austritt: Schw. Marg. Faveh (gestorben).

8e<ztài âo <x«iàe. — Bnns/ert äs In section à Xuriell clans sells âs Ksnsvs:
Loeur t'Iara Tritt.

section cke Xeusllâtel. — Acàtssiâ â/i?îàs.- Loeur 17611^ Tavre. àu Tools,
an Tools.

Krankenpflegeverband St. Gallen. — Aufnahme: die Krank enschw. Marie
Wetter, geb. 1893, von Gais.

Neuanmeldungen: die Kranken schwn. Lisa Uhthoff, geb. 1891, von Sankt
Gallen; Heidi Furrer, geb. 1395, von Winterthur.

Uebertritt von der Sektion Zürich: die Krankenschw. Marie Gujer, von Uster.

Krankenpflegeverband Zürich. — Aufnahmen: die Krankensch w. Anny Bieger,
von Häggentswil; die Wochensauglingspflegerinnen Dora Koch, von Zürich;
Hedwig Beerli, von Mammern.

Neuanmeldungen: die Krank enschwn. Lydia Girsberger, geb. 1893 von
Unterstammheim; Leny Häusler, geb. 1899, von Stuttgart; die Wochensauglingspflegerinnen

Anni Finsler, geb. 1900, von Zürich; Lina Heß, geb. 1901, von Wald;
Marie Stucker, geb. 1900, von Bowil.

Uebertritt in die Sektion St. Gallen: Schw. Marie Gujer: Uebertritt von
Wochen- zu Krankenpflege: Schw. Else Romang.

Verband der Wochenpstegerinnen des Kantons Gern.

Sechste Hauptversammlung, stattgefunden am 11. Mai 1924,
im Hörsaal des kantonalen Frauenspitals in Bern.

Anwesend waren der Vorstand (abwesend Herr Dr. König) und 55 Verbandsmit-
gueder.

Nach einigen einleitenden Worten hielt uns Herr Dr. Döbeli einen sehr interessanten
Vortrag über „Die Mandeln, ihr normales und krankhaftes Verhalten", woraus jede



112

Doit un§ pen großen Spen gießen totrb. SBir möc£)ten fperrn Dr. ©obeli nod) fpegieH

bauten für feine StrBeit.

Satin folgte ber SahïeêBerictit. $a§ ga^r 1923/24 naljm einen felfr ruhigen Serlauf.

Putationen. 3U Anfang ^e§ galfreê jaulte uitfer SerBanb:
212 2lïtibmitglieber

Neuaufnahmen 30 „
242 Slftibmitglieber

Sluêtritte 14 „
Seftanb auf Ifeute 228 Stftiomitglieber

7 ißaffibmitglieber
Neu angemor&en 64

71 fßaffibmitglieber
Sluêtritte 2 „
Seftanb auf heute 69 ißaffibmitglieber

S t ell en bermi tilling. ©iefelBe l)at mit gutem (Srfolg gearBeitet. Su ganjen
mürben 206 Stetten bermittelt.

SaBreêrecBnunq. ©innafjmen unb Salbo tefeter fRedjnung gm 10,224. 85
StuêgaBen „ 8,594.10

Salbo jugunften be§ SerBanbeê gr. 1,630.75

Unterljanblung Betreffenb meitere2Iuê6ilbungim2Iefd)Bac£)erï)eim.
Nacfj bielen bergeBlicijen Semütjungen gelang e§ enblidj im ©pötfjerBfl, eine Serftäm
bigung mit bera 21efd)Bad)erl)eim B)erBeigufülEiren, monacti borläufig auf ben fperBft 1924
2—3 Schülerinnen in ben bafelBft ftattfinbenben ftdirë für Sâugtingê= unb SHnberpftege

eintreten fönnten gegen eine gemiffe (£ntfd)äbigung. pofpeïte tonnen auf unferem
Sureau, ßimmermeg 3, Sern, Bejogen merben.

© i b e r f e §. @§ finb immer mieber Stimmen laut gemorben, bie im Sommer
„meifje Sdju^e" müttfd)en. So angenehm e§ ift, fanben julejjt bod) bie meiften, eê fei
beffer nid)t. SBenn folcfje 3ugefiänbniffe gemad)t merben, geï)t eê immer meiter unb e§

nimmt juleist unferer ©rac|t ben einfadfen, gebiegenen S^aralter, ben fie heute Ijat.

(Sine meitere ©racfitfrage Bilbete baë bunfelBlaue Sonntagëlfeib. (Sinige marfen bie

grage auf, ob man nid)t im Sommer ein bunfelblauen Crêpe-de-Chine ober ©otienne=

Seibeurodlt tragen bürfe, ba§ SSottHeib mache im Sommer furdjt&ar SBir tarnen

ba ju teinem enbgültigen Sefd)lu^. ®ie grage foil nod) reiflich ermogen merben unb
fommt bann an ber näcfjften Serfamntlung jur enbgültigen Sl&ftimmung.

Sihlujj ber Sihung 530 Uljr.

Sie meiften fanben fid) bann: ju einem gemütlichen „3bteriMn ber Stabt jufattts
men. — SBir mödjten nod) alten tjerjlici) banten, bie ficB) um bie Sache Bemühen, fpegiell
aber grl. Srönnimann für ihre grofje StrBeit.

ißerfonalnachrichten. Stufnahmen: grl. Emma Särtfchi, geB. 1896, Bon

Sumiêmatb, in Sütjetftüf) ; grl. Sofette Sutter, geB. 1901, bon Siefligen, in SipBerg ;

grl. Parie Pûêner, geB. 1901, bon unb in Seichenftein; grl. Papa Siittji, geB. 1900,

bon 3hutet6irrmooë, Sâriêmil.
Sluêtritte : grl. Sdjiffmann, Emma griebli, Sofa Std'ermann unb SulBa iyenjer, atte

megen Verheiratung f Sri. g. ©lur, megen lleBertritt in baê ©iaïoniffenhauë Sern.

3um Sdjlufj noch bie Pitteilung, baf? alle 2lttib= unb fßaffibraitglfeber einen gebrudten
SahreëBeridjt pro 1924/24 erhalten, ber alte näheren ©etailê enthält. SBir hoffen, bamit
allen eine greube ju bereiten. sie ©eïretârin: SB. Neb mann.
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von uns ihren großen Nutzen ziehen wird. Wir möchten Herrn Dr. Döbcli noch speziell
danken für seine Arbeit.

Dann folgte der Jahresbericht. Das Jahr 1923/24 nahm einen sehr ruhigen Verlauf.

Mutationen. Zu Anfang des Jahres zählte unser Verband:
212 Aktivmitglieder

Neuaufnahmen 30 „
242 Aktivmitglieder

Austritte 14

Bestand auf heute 228 Aktivmitglieder
7 Passivmitglieder

Neu angeworben. 64

71 Passivmitglieder
Austritte 2 „
Bestand auf heute 69 Passivmitglieder

Stellenvermittlung. Dieselbe hat niit gutem Erfolg gearbeitet. Im ganzen
wurden 206 Stellen vermittelt.

Jahresrechnung. Einnahmen und Saldo letzter Rechnung Fr. 10,224. 85
Ausgaben „ 8,594.10

Saldo zugunsten des Verbandes Fr. 1,630.75

Unterhandlung betreffend weitereAusbildungimAeschbacherheim.
Nach vielen vergeblichen Bemühungen gelang es endlich im Spätherbst, eine Verständigung

mit dem Aeschbacherheim herbeizuführen, wonach vorläufig auf den Herbst 1924
2—3 Schülerinnen in den daselbst stattfindenden Kurs für Säuglings- und Kinderpflege
eintreten könnten gegen eine gewisse Entschädigung. Prospekte können auf unserem

Bureau, Zimmerweg 3, Bern, bezogen werden.

Diverses. Es find immer wieder Stimmen laut geworden, die im Sommer
„Weiße Schuhe" wünschen. So angenehm es ist, fanden zuletzt doch die meisten, es sei

besser nicht. Wenn solche Zugeständnisse gemacht werden, geht es immer weiter und es

nimmt zuletzt unserer Tracht den einfachen, gediegenen Charakter, den sie heute hat.

Eine weitere Trachtfrage bildete das dunkelblaue Sonntagskleid. Einige warfen die

Frage auf, ob man nicht im Sommer ein dunkelblauen Orsps-cks-Obins oder Eolienne-
Seidenröckli tragen dürfe, das Wollkleid mache im Sommer furchtbar heiß. Wir kamen

da zu keinem endgültigen Beschluß. Die Frage soll noch reiflich erwogen werden und
kommt dann an der nächsten Versammlung zur endgültigen Abstimmung.

Schluß der Sitzung Uhr.

Die meisten fanden sich damn zu einem gemütlichen „Zvieri" in der Stadt zusammen.

— Wir möchten noch allen herzlich danken, die sich um die Sache bemühen, speziell

aber Frl. Brönnimann für ihre große Arbeit.

Personalnachrichten. Aufnahmen: Frl. Emma Bärtschi, geb. 1896, von

Sumiswald, in Lützelflüh! Frl. Rosette Sutter. geb. 1901, von Aefligen, in Kirchberg;
Frl. Marie Müsner, geb. 1901, von und in Reichenstein; Frl. Martha Lüthi, geb. 1900,

von Jnnerbirrmoos, in Bäriswil.
Austritte: Frl. Schiffmann, Emma Friedli, Rosa Ackermann und Bnlba Jenzer, alle

wegen Verheiratung; Frl. F. Glur, wegen Uebertritt in das Diakonifsenhaus Kern.

Zum Schluß noch die Mitteilung, daß alle Aktiv- und Passivmitglieder einen gedruckten

Jahresbericht Pro 1924/24 erhalten, der alle näheren Details enthält. Wir hoffen, damit
allen eine Freude zu bereiten. Die Sekretärin: W. Rebmann.
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kit Jdjuleit.
3d)t»eftcnil)nuô Dom iRuteit Sreuj, 3"r'd) VII. — ©etegentlicti be§ nttfeitigert geriete

Beginnes mödjten mir allen unfern ©cljtuefiern rtocE) melben, baff ber „gor ft er" pm
Stnpfang ber ©äfte Bereitftetjt, 3d)to. SSettt) grippeentlebigt unb neugeftärEt bom fon=
nigen ©effin jurücfgeEefjrt ift.

Unb am 2. igmti ift ancf) ©djtü. ÏRagba nun ber Sertgetljeibe pgepilgert, allmo
bie Sore unfereS lieBgetüonnenen fpctmliS tnieber toeit offenfte|en unb ba§ efjrtoürbige
©tätjerljortt ftdj Bereits guru Smpfang beS fpauBenBefudjeS in greuben ruftet.

SRag bie gerienroute iiBer bie petbe ober an ben „güriberg" fiteren ober fonft
inoI)ht — fie Bringe allen recfjt biet nötige ©tärEung, mo^Iberbiente greube unb ein
fctjöneS ©enteren. ®ie§ ift unfer warmer SörtnfcE) an jebe ©tngelne.

M. Sch., DBerin.

Iradjtenatdier bes fdjtoeifmfdjett firaukettfjflfgBbittxbes in ÏUtrtdj.

©aS ültelier bfetSt bom 14.—28. Suit, b. If. toäfjrenb ber gerien ber Singe«
fteïïten, gefdjloffen. giir Sîeftciïungen, meldje nacf) bent 15. Sunt einlaufen,
fann feine ©arantie meljr geleiftet toerbett, bafj btefe nod) bor ben gerien auSge«
fü^rt werben fönnen. ffir Cratiflrtikütitttitflton.

L'Atelier de costumes de l'Alliance des gardes-malades suisses

sera fermé pendant les vacances, c'est-à-dire du 14 ou 28 juillet. Pour les
commandes qui nous parviendront après le 15 juin nous ne pouvons pas
garantir la confection avant le 14 juillet. |_a Commission d'atelier.

(Of|'d)id)tnt turnt Okfrotomt.
SBom römifdjen fêaifer fpeliogabaluS, bent ber ®opf öfters ber glitte wegen

fcfjWer geWefen fein foil, Wirb ergätjlt, baff er im Sommer gange S5erge bon Schnee
au§ bem ©ebirge anfahren ließ, unt bie fjeifje Suft in 9ïom abgufüljlen. ©djnee
ift jebenfallS baS natürliche SIbfüljlungSmittel ber gang alten 3ed gemefen. ©d)on
in ben ©prüdjen beS meifen ©alomo fjeifjt eS, baß ein getreuer ißote wittfomnt
ift, Wie bie Stalte beS ©djneeS gur ^er ®rnte. Um ©dptee Bei "gitie längere
3eit gu erhalten, fctiüttefe man il)n in tiefe @rn6en, bie man mit ©preu ober
groben Kleibern iiberbecfte. 2ÏÏS ïïlejanber ber ©rofw eine ©tabt in Snbten
belagerte, tiefs er 30 ©ruben auSmerfen, bie mit @cl)nee gefüllt ttnb mit ©cljen«
feigen gugebedt Würben. lieber bie 9Ilpen unb ffSßrenäett |iitauS brang bie ©itte,
bie ©etränfe abgufüljlen, bor bem 17. 3af)rl)unbert nidjt. 9I1S §rang I. mit ®arl Y.
ttnb bem fßapfte fßattl III. am 18. Sutti 1538 bei 9ügga gufamntenfam, befanb
fid) ber Urgt Sfjantpier in feinem ©efolge. ©er fat) mit größter SSerrtmnberung,
ba| bie ©panier unb Italiener ©cfjnee bom ©ebirge fjolen liefen unb iljtt in ben
SBein Warfen, um biefett füf)I gu machen, ©er franjöfifdie fReifertbe Seïïon ergäljlie
feinen Sanbsleitten 1553, mie man in ®onftantinopel ben gangen ©ornmer f)in-
bitrclj ©djnee unb @iS aufgubewaljren berftefje, um ben ©orbet bamit abgufüljlett.
©r empfahl, biefeS 9Serfaf)ren ht gtanfreiclj nadjgualjmen. ®aS 3Bort glacière, @iS=

fcUer, finbet ftdj erft 1680 in einem frangöfifcfien SBörterbudje.
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à den Schulen.

Schwesternhaus vom Roten Kreuz, Zürich VII. — Gelegentlich des allseitigen
Ferienbeginnes möchten wir allen unsern Schwestern noch melden, daß der „For st er" zum
Empfang der Gäste bereitsteht, Schw, Betty grippeentledigt und neugestärkt vom
sonnigen Tessin zurückgekehrt ist.

Und am 2. Juni ist auch Schw. Magda nun der Lenzerheide zugepilgert, allwo
die Tore unseres liebgewonnenen Hcimlis wieder weit offenstehen und das ehrwürdige
Stätzerhorn sich bereits zum Empfang des Haubenbesuches in Freuden rüstet.

Mag die Ferienroute über die Heide oder an den „Züriberg" führen oder sonst
wohin — sie bringe allen recht viel nötige Stärkung, wohlverdiente Freude und ein
schönes Genießen. Dies ist unser warmer Wunsch an jede Einzelne.

N. 8à, Oberin.

Trachtenatelier des schweizerischen Krankenpflegebundes in Zürich.

Das Atelier bleibt vom 14.—28. Juli, d. h. während der Ferien der
Angestellten, geschlossen. Für Bestellungen, welche nach dem 15. Juni einlaufen,
kann keine Garantie mehr geleistet werden, daß diese noch vor den Ferien ausgeführt

werden können. Aie Trachtàmmijflon.

l.'àlîer à ev8iumk8 à l'/UIisnek à garà-màà 8UÎ88K8

ssra Isrinö psnclanl les vaoanoss^ o'est-â-ckirs à 14 ou 28 juillet. Uour les
soinwanckss gui nous parviendront aprtzs Is 15 juiu uous us pouvoirs pas
garantir la, oonlsstà avant 1s 14 juillet. ^ Kommission cl'àliop.

Geschichten vom Gefrorenen.

Vom römischen Kaiser Heliogabalus, dem der Kopf öfters der Hitze wegen
schwer gewesen sein soll, wird erzählt, daß er im Sommer ganze Berge Von Schnee
aus dem Gebirge anfahren ließ, um die heiße Luft in Rom abzukühlen. Schnee
ist jedenfalls das natürliche Abkühlungsmittel der ganz alten Zeit gewesen. Schon
in den Sprüchen des weisen Salomo heißt es, daß ein getreuer Bote Willkomm
ist, wie die Kälte des Schnees zur Zeit der Ernte. Um Schnee bei Hitze längere
Zeit zu erhalten, schüttete man ihn in tiefe Gruben, die man mit Spreu oder
groben Kleidern überdeckte. Als Alexander der Große eine Stadt in Indien
belagerte, ließ er 30 Gruben auswerfen, die mit Schnee gefüllt und mit
Eichenzweigen zugedeckt wurden. Ueber die Alpen und Pyrenäen hinaus drang die Sitte,
die Getränke abzukühlen, vor dem 17. Jahrhundert nicht. Als Franz I. mit Karl V.
und dem Papste Paul III. am 18. Juni 1538 bei Nizza zusammenkam, befand
sich der Arzt Champier in seinem Gefolge. Der sah mit größter Verwunderung,
daß die Spanier und Italiener Schnee vom Gebirge holen ließen und ihn in den
Wein warfen, um diesen kühl zu machen. Der französische Reisende Bellon erzählte
seinen Landsleuten 1553, wie man in Konstantinopel den ganzen Sommer
hindurch Schnee und Eis aufzubewahren verstehe, um den Sorbet damit abzukühlen.
Er empfahl, dieses Verfahren in Frankreich nachzuahmen. Das Wort Zlaoisrs,
Eiskeller, findet sich erst 1680 in einem französischen Wörterbuche.
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Um 1598 unter fbeinridj III. mar ber ©ebraitd) beê ©cE)nee§ am tarifer
<pofe bereits übfid). üRadj einer höfifdjen SSerorbnnng muffte jeberjeit ein großer
Vorrat an ©djnee unb ©iê bereitgehalten merben, um bamit bie ©etranfe ju
mifcijen. Sern Äönig mürbe ©djnee ober ©i§ auf einem ©eller mcifjrenb ber
aRapljeit gebracht, unb er marf felbft etmaê babon in feinen 28ein. ©aê grojfe
fßubtilum rechnete biefe «Sitte aber nod) jum übertriebenen unb meibifdjen Cujus,
©egen ©nbe beê 17. Sal)rt)unbertë mar biefer SupS jebod) fdjon aligemein in
granfreidj gemorben. Um biefe $eit berpad)tete bie Regierung baê ©iêmoitopol,
um eine neue ©innaljmequede für bie SSebürfniffe beê Oerfchmenberifchen §ofeê p
erfchliefjen. Slber bie fßäcE)ter be§ SDionopolS trieben, ba fie fjo^e f]ßac£)t "bejahten
mußten, ben fßreiö für ®iê unb ©dptee fo hod)- öte Seute enbtid) barauf
belichteten. Unterbeffen tjatte man im Sahre 1550 in Staden bie ©ntbecfung
gemadjt, baff SBaffer, in bem (Salpeter aufgetöft ift, ebenfo mie ©i§ ben barm
geftedten SBein abjufühlen bermag. ©in ©panier, 331afiuê SSidafranca, ber al§
Ürjt einiger bornel)mer Familien in fRom lebte, b erö ffen tlicf) te in biefem Salme
eine fteine (Scfjrift bari'tber. ©nbe beê 16. Sahrfpnbertê mar biefe SHifjlmethobe
allgemein befannt. ®tn Urjt in ©panien fchreibt ihre ©rfinbung ben ©aleerem
fltaben ju. Sn ber 1648 erfd)ienenen ÏRineratogie beê SUbrobanbi mirb aud) bie
SBafferablühlung burcb ©teinfalj gefdjilberi. ©in §>erjog bon SRantua folt um
1650 ein fßutber befeffen hüben, mit bem SBaffer aud) im ©ommer fofort in @iê
bermanbelt merben tonnte. Sebenfadê ift (Salpeter gemeint, obgleich biefer Söaffer
adein nicht in 6iê nermanbeln lann. 2öer juerft barauf berfaden ift, @iê mit
©atpeter ju mifchen, bah 335affer inmitten biefer Mttemifdjung ju @iê mirb, alfo
bie moberne ©iëbereitung erfunben hat, mirb ficf) mohl nicht ficher feftfteden laffen.
©er SIrgt unb fprofeffor Satinuê ©antrebuê in Neapel fpridjt 1607 jum erftenmal
babon. ©eêcarteê bemerft 1650, burch eine Stlîifctjung bon ©ië unb ©alpeter SBaffer
pm ©efrieren ju bringen, fei jmar eine fcdjort fefjr befannte, aber bocl) immer
red)t rnerfmürbige ©rfd)einung.

©ie ältefte ©rmähnung biefer ©rfinbung gefd)iel)t iit beut 1621 juerft er*
fchienenen fiîoman „Sïrgoniê" bon Sarclai, ber in bemfelben Safjre ftarb. ©a tjetpt
eê : ûlrfiabaê fanb im Ipheb ©ommer auf ber ©afel beê Suba frifche Stepfel, bie

jur ffälfte in Itareê ©iê eingefroren maren. Shm Serben meingefüdte ffiecher
gereicht, bie auê ©iê gefdfnitten maren. @r hört, bah tô eine neue Üunft fei, ade
biefe ©adjen im ©ommer ju berfertigen. StRan fyabe ©ruben, in benen @d)nee
auf (Stroh 9anae Sat>r pinburcd) ertjalten mürbe. Stun nel)me man befonbere
lupferne Secherformen, bon benen jmet ineinanbergefe|te einen fchmaten fRaum
jmifdjen fich liehen, ber mit ©Baffer angefüdt merbe. ©amt fege man fie in einen
mit ©d)nee unb grob jerfioffenem unreinen ©alje angefüdten ©irner. ©a merbe
baê ©Baffer in brei ©tunben fefteê ©ië unb eê entftetje ein fchöner ©iê6ec£)er, ber
auêffthe, alê fei er bom .Qumgieher )n gormen gegoffen morben. Stuf gleiche
©Beife laffe man Stepfei, bie frifcfj bont iSaum gepflüdt feien, iit ©iê eingefrieren.
SRan fann bie ©rfinbung beê üinftddjen ©ifeê alfo mol)t bem Stnfang beS

17. 3ahrl)unbertê jumeifen. SRan betrachtete fie aber mepr alê überrafchenbe
(Spielerei, alê ein Äunftftücl, baê ©afd)enfpieler gern il)rem Programm einfügten,
baê aber nie jn praftifcger Stnmenbung erhoben merben mürbe. Sn Staden unb
Franïreid), mo baê Sebûrfniê nach Stbfühtung bringenber ift unb ©ïâfcgereien bon
jeher eine gröfere fRode fpielten, mar man fd)on ein ©tüdchen meiter in ber lultur.

©in Florentiner, mit iRamen fßrocope ©outeau;r, ©rünber beê fo lange berühmt
gebliebenen EiterarifdEjert ©afé fßrocope in fßariS, fam nun um§ Sahr 1660 auf
ben glüdlichen ©infad, baê bisherige SEunftftüd ber ©afchenfpieler, ©iêbedjer unb
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Um 1598 unter Heinrich III. war der Gebrauch des Schnees am Pariser
Hofe bereits üblich. Nach einer höfischen Verordnung mußte jederzeit ein großer
Vorrat an Schnee und Eis bereitgehalten werden, um damit die Getränke zu
mischen. Dem König wurde Schnee oder Eis auf einem Teller während der
Mahlzeit gebracht, und er warf selbst etwas davon in seinen Wein. Das große
Publikum rechnete diese Sitte aber noch zum übertriebenen und weibischen Luxus.
Gegen Ende des 17. Jahrhunderts war dieser Luxus jedoch schon allgemein in
Frankreich geworden. Um diese Zeit verpachtete die Regierung das Eismonopol,
um eine neue Einnahmequelle für die Bedürfnisse des verschwenderischen Hofes zu
erschließen. Aber die Pächter des Monopols trieben, da sie hohe Pacht "bezahlen
mußten, den Preis für Eis und Schnee so hoch, daß die Leute endlich darauf
verzichteten. Unterdessen hatte man im Jahre 1550 in Italien die Entdeckung
gemacht, daß Wasser, in dem Salpeter aufgelöst ist, ebenso wie Eis den darin
gestellten Wein abzukühlen vermag. Ein Spanier, Blasius Villafranca, der als
Arzt einiger vornehmer Familien in Rom lebte, veröffentlichte in diesem Jahre
eine kleine Schrift darüber. Ende des 16. Jahrhunderts war diese Kühlmethode
allgemein bekannt. Ein Arzt in Spanien schreibt ihre Erfindung den Galeerensklaven

zu. In der 1648 erschienenen Mineralogie des Aldrovandi wird auch die
Wasserabkühlung durch Steinsalz geschildert. Ein Herzog von Mantua soll um
1650 ein Pulver besessen haben, mit dem Wasser auch im Sommer sofort in Eis
verwandelt werden konnte. Jedenfalls ist Salpeter gemeint, obgleich dieser Wasser
allein nicht in Eis verwandeln kann. Wer zuerst darauf verfallen ist, Eis mit
Salpeter zu mischen, daß Wasser inmitten dieser Kältemischung zu Eis wird, also
die moderne Eisbereitung erfunden hat, wird sich wohl nicht sicher feststellen lassen.
Der Arzt und Professor Latinus Tankredus in Neapel spricht 1607 zum erstenmal
davon. Descartes bemerkt 1650, durch eine Mischung von Eis und Salpeter Wasser
zum Gefrieren zu bringen, sei zwar eine schon sehr bekannte, aber doch immer
recht merkwürdige Erscheinung.

Die älteste Erwähnung dieser Erfindung geschieht in dem 1621 zuerst
erschienenen Roman „Argonis" von Barclai, der in demselben Jahre starb. Da heißt
es: Arsiadas fand im heißen Sommer auf der Tafel des Juba frische Aepfel, die

zur Hälfte in klares Eis eingefroren waren. Ihm werden weingefüllte Becher
gereicht, die aus Eis geschnitten waren. Er hört, daß es eine neue Kunst sei, alle
diese Sachen im Sommer zu verfertigen. Man habe Gruben, in denen Schnee
auf Stroh das ganze Jahr hindurch erhalten würde. Nun nehme man besondere
kupferne Becherformen, von denen zwei ineinandergesetzte einen schmalen Raum
zwischen sich ließen, der mit Wasser angefüllt werde. Dann setze man sie in einen
mit Schnee und grob zerstoßenem unreinen Salze angefüllten Eimer. Da werde
das Wasser in drei Stunden festes Eis und es entstehe ein schöner Eisbecher, der
aussähe, als sei er vom Zinngießer in feste Formen gegossen worden. Auf gleiche
Weise lasse man Aepfel, die frisch vom Baum gepflückt seien, in Eis eingefrieren.
Man kann die Erfindung des künstlichen Eises also wohl dem Anfang des
17. Jahrhunderts zuweisen. Man betrachtete sie aber mehr als überraschende
Spielerei, als ein Kunststück, das Taschenspieler gern ihrem Programm einfügten,
das aber nie zu praktischer Anwendung erhoben werden würde. In Italien und
Frankreich, wo das Bedürfnis nach Abkühlung dringender ist und Näschereien von
jeher eine größere Rolle spielten, war man schon ein Stückchen weiter in der Kultur.

Ein Florentiner, mit Namen Procope Couteaux, Gründer des so lange berühmt
gebliebenen literarischen Cafö Procope in Paris, kam nun ums Jahr 1660 auf
den glücklichen Einfall, das bisherige Kunststück der Taschenspieler, Eisbecher und
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gefrorenes Dbft gu gaubern, auf bie ßtmonabe gu übertragen unb fie in efjbareê
(StS gu »ertoanbeln. ©r fanb bamtt retfjenben Slbfats unb biete üftadjafjmer. Sie
Simonabierê Se genre unb goi folgten itjm. ©iefe brei befafjen einige Satpe
f)inburc£) ben Sttteintjanbet mit ©efrorenem. ®as' fctjeint um baê Safp 1676 bie
botnefjmfie SSare beê Simonabierê getoefen gu fein. Um 1690 toar baê ©efrorene
auf reiben frangöftfcfjen Stafetn etroaê gang ©eroötjnlidjeS. ©eutfdje Jföcije unb
S?öc£)tnnen mürben erft um 1750 bamit oertraut, ©eitbem belauften auä) bie
^onbitoren ©täfer mit ©efrorenem, anfärtgticE) nur gur ©rfrifctjung für bie ert)i|ten
©ängerinnen auf Satten unb für bie ©Ijeaterbefudjerinneit. 9}fan tjatte baê fünft«
lidje @t|: aber nur in ben tjeifjefteu Sommermonaten für genießbar gehalten. 1750
begann aber ©ubuiffon, ber Serfaffer ber «Art du desti'llateur » unb 9tad)fotger
beë berühmten Safetierê ißtocope, feinen ©äften baê gange Satjr t)inburct) allerlei
©efroreneê gu bertaufen. (Srft mar aber nur in ben fmnbêtagen fßactjfrage, bann
tarnen itjm bie Stergte gu ipitfe. Uergte unb ®öct)e tgaben fict) ja immer gut ber«
ftanben. ©inige fßarifer Stergte empfahlen baê ©efrorene für gemiffe Äranftjeiten.
Unb ©ubuiffon fetbft bemerft bann, nact) gmei Äranfenturen, in benen baê @e«

frorene gute ©ienfte geteiftet, tjabe fict) ber bernünftigere Seit beê ^ubtitumê gu
atten Reiten feiner bebient. Um biefen ©eit beê fßubtifumS aucf) bei Sernunft gu
ermatten, machten bie fßarifer Safetierê immer neue ©rfinbungen.

©oetbje ergätjtt an einer ©teile feiner Sebenêbefc^reibung, baff feine SOÎutter bie
Einher „eineê Xageë bjäctjtidE) betrübte, inbem fie baê ©efrorene, baê man unê
bon ber ©afel fenbete, tteggojj, meit eS ifp unmöglich borfam, baff ber SDÎagen
ein ma§rtjafteê (Siê, mettit eê auctj noct) fo burdjguctert fei, bertragen fönne". fJtod)
tjeute teilen genug Seute bieje 2tnfict)f. (freute aber mirb ©efroreneê bon ben
Berglen oft oerfdjrieben. 3îeb.) Segreiftief) ift eê aber, in brennenber ©onnentjifie
mit ©efjnfudjf beê SBintereifeê gu gebenîen unb etmaê babon tjerbeigumünfctjen.

Pour nos infirmières malades.
A tous les malades ayant besoin de soins et à tous ceux et celles qui

s'intéressent à notre Alliance, nous aimerions faire savoir que dès le 1er
octobre 1924, le home des infirmières de Davos sera transféré dans la «Villa
Sana». Cet immeuble spacieux nous permettra non-seulement d'augmenter le
nombre de sœurs qui travaillent régulièrement à Davos, mais de recevoir
d'avantage de sœurs souffrantes que jusqu'ici.

A ces dernières, notre home offrira une hospitalité peu coûteuse, dans la
plus belle partie de la localité où tant de malades viennent chercher la guérison.

Ceux qui savent à quel point est parfois pénible et astreignante la vie
d'une infirmière, tant au moral qu'au physique, comprendront pourquoi tant
d'infirmières ne peuvent travailler qu'un nombre restreint d'années. Qui doit
alors s'occuper de ces sœurs surmenées, fatiguées, épuissées, n'ayant pas
les moyens de s'offrir le luxe d'une cure cle repos ou de convalescence? On
sait que les salaires des infirmières, leur chômage fréquent aussi, sont tels
qu'ils ne permettent guère de faire des économies! Et c'est pour cette raison

que les membres de notre Alliance s'occupent avec amour de réunir les
sommes nécessaires à la création d'un fonds de secours. Mais jusqu'ici ce
fonds n'a pas encore les moyens de faire des allocations, et d'autre part
l'arrangement du nouveau home de Davos nécessite d'assez fortes dépenses.
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gefrorenes Obst zu zaubern, auf die Limonade zu übertragen und sie in eßbares
Eis zu verwandeln. Er fand damit reißenden Absatz und viele Nachahmer. Die
Limonadiers Le Fevre und Foi folgten ihm. Diese drei besaßen einige Jahre
hindurch den Alleinhandel mit Gefrorenem. Das scheint um das Jahr 1676 die
vornehmste Ware des Limonadiers gewesen zu sein. Um 1690 war das Gefrorene
auf reichen französischen Tafeln etwas ganz Gewöhnliches. Deutsche Köche und
Köchinnen wurden erst um 1750 damit vertraut. Seitdem verkauften auch die
Konditoren Gläser mit Gefrorenem, anfänglich nur zur Erfrischung für die erhitzten
Tänzerinnen auf Bällen und für die Theaterbesucherinnen. Man hatte das künstliche

Eis aber nur in den heißesten Sommermonaten für genießbar gehalten. 1750
begann aber Dubuiffon, der Verfasser der « àt ein ässtillatsur » und Nachfolger
des berühmten Cafetiers Procope, seinen Gästen das ganze Jahr hindurch allerlei
Gefrorenes zu verkaufen. Erst war aber nur in den Hundstagen Nachfrage, dann
kamen ihm die Aerzte zu Hilfe. Aerzte und Köche haben sich ja immer gut
verstanden. Einige Pariser Aerzte empfahlen das Gefrorene für gewisse Krankheiten.
Und Dubuiffon selbst bemerkt dann, nach zwei Krankenkuren, in denen das
Gefrorene gute Dienste geleistet, habe sich der vernünftigere Teil des Publikums zu
allen Zeiten seiner bedient. Um diesen Teil des Publikums auch bei Vernunft zu
erhalten, machten die Pariser Cafetiers immer neue Erfindungen.

Goethe erzählt an einer Stelle seiner Lebensbeschreibung, daß seine Mutter die
Kinder „eines Tages höchlich betrübte, indem sie das Gefrorene, das man uns
von der Tafel sendete, weggoß, weil es ihr unmöglich vorkam, daß der Magen
ein wahrhaftes Eis, wenn es auch noch so durchzuckert sei, vertragen könne". Noch
heute teilen genug Leute diese Ansicht. fHeute aber wird Gefrorenes von den
Aerzten oft verschrieben. Red.) Begreiflich ist es aber, in brennender Sonnenhitze
mit Sehnsucht des Wintereises zu gedenken und etwas davon herbeizuwünschen.

°

plzui- no8 iiàmiàl'kZ malaà.
V tous lss nralaäss a^ant besoin äs soins st à tous csux st osllss gui

s'intèrssssnt à uotrs Jlliancs, nous aimerions lairs savoir gue clés is IV oo-
tobrs 1924, Is lioms à iàmikl-kS de vsvos ssra translàè dans la «Villa
Lana». Ost iinrneubls spacieux uous psrrnsttra non-ssulsinsnt d'augwenter is
nornbrs àe soeurs gui travaillent régulièrement à Davos, inais cls reoevoir
d'avantage cls soeurs soutirantes gus jusgu'ici.

^ ess dernières, notrs ironie ollrira une bospitalitè peu conteuse, clans la
plus belle partis cls la localité ou tant cls rnalackss viennent elrsrelrsr la guérison.

Osux gui savent à guel point est parloirs pénible et astreignants la vie
d'une inlirrnièrs, tant au nroral gu'au pb^sigus, eonrprsnckront pourguoi tant
d'inlirrnisrss ne peuvsnt travailler gu'un nonrbrs rsstrsint d'annèss. Oui doit
alors s'occuper cls oss /bàAêteôs, pasà mcrr/ens Äs /s àcws Äb»rs oêc>'6 Äs ou cls eonvalssesnos? On
sait gus les salaires des inlirrnièrss, leur cbôinags lrègusnt aussi, sont tels
gu'ils ns perinettsnt guère de lairs cles économies! Dt c'est pour setts rai-
son gus lss nrsinbres cks notre Alliance s'oosupent avee arnour às réunir les
sonnnss nécessaires à la création d'un Äs sssm»'s. Niais jusgu'ici ce
londs n'a pas encore lss moyens äs lairs äss allocations, st «l'autre part
l'arrangsinsnt äu nouveau lronrs äs Davos nécessite ä'assss lortss dépenses.
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Dès lors nous osons recommander notre œuvre de prévoyance en faveur
de nos infirmières suisses, nous osons espérer que chacun voudra contribuer
au soulagement de nos sœurs malades et privées de ressources. Nous pensons

qu'on voudra bien répondre favorablement à notre appel, et nous
remercions tous ceux qui — même par les dons les plus minimes — voudront
aider à celles qui souffrent ou qui sont dans la peine

Pour l'Alliance suisse des gardes-malades:
Le président: Dr G. de Marval.
Le vice-président: Dr G. Ischer.

Pour le home suisse de Davos: Pour le Comité du home:

La sœur-clirectrice: Mlle Bieli.
Pailla Kugler. Mme Dr Ruédi, à Davos.

stimmen aus km feferkrets. — Echos de nos lecteurs.

3Lts filtern 3dj tuc(teiltürief.

©on ber ©djto. Sîoêlt fpergog erhalten mir eben einen bom 19. ÜJlärj butterten
jßribatbrtef, ber fo mandjeg Sntereffante enthält, baff mir, tool)! olpte eine 3nbigfretion
gu begeben, einen flehten Sluggug beröffentlidjen mollen. ®ie ©cljmefter fct)reibt aug
©aluquembe unter anbernt folgenbeg :

„ SBalb finb eg fünf ^alqre feit meiner ülbreife aug bem lieben ©aterlanb. 3d)
mar unter ben ©jamenfanbibaten beè grülfjalirg 1919 in ©afel. Sur,5 nadjljer fam id)
naef) Siffabon in eine d)irurgifd)e ifîriôatflinif, mo ici) gur ©rlermutg ber portugiefifebjen
©pradje fedjg gtücflidje ÜJlonate berlebte, um im gristing 1920 alê SDüffiongfdpefter
einer ©djmeigerrniffion l)ierl)er gtt reifen. 31 $age maren mir untermegg bon Siffabon
big Sobito=93at), beut Sanbunggpla|. "®attn trug mid) eine ©ijenbaljii, fo eine 21rt

„9iutfd)erlt", nad) bem Ämtern, ber ©aljnftation ©auba. ©ine grofje ©djar ©cljmarger
ermartete mid) fjter, um mid) per SEragbaljre nadj unferer ©tation Sincoltt gu bringen.
®iefe 9îeife bauerte brei ®age. 3d) ging teilmeife auef) 51t ifßferb. Sßag für ein projjeg,
frembeg ülrbeitgfelb eröffnete fid) mir ba SBie fommt einem alleg fo fontifd) bor, menu
man nad) einigen @pitatjal)ren plöijlid) fo „allein in ber SBelt" bafteljt. SSte mandjer
©eufger entrang frei) meiner ©ruft, menu id) mit meinen flehten ©dpuefterlhSenntniffen
tn ber ©flege ber bieten SBetjjeit unb ©djmargen ftanb, benn einen Slrgt Ijaben mir
leiber ttoef) nidjt. ÜBie berfdjieben bon ben europäifdjett Sran!l)eiten finb bodj bie tro=
pifdjen. 3d) ntacfjte oft tagelange Steifen auf einem ©faultier, in ©onne unb Stegen.
3m Ülnfang ging eg mir gefunbljeitltct) aud) feljr gut, big bie ÜKalaria einfette. ®a
mar'g nimmer luftig Oft bin ici) big faft 42 ©rab geftiegen, mit 40 ©rab |atte ici)

fdjon ftunbettlange ©djüttelfröfte. ©tut ift eg aber borbei, id) bin gegen bie ©talaria
nun giemlicl) immun.

3d) ljätte 3f)nen gerne auef) ltocf) bon ben Sranfen bjier gerebet, boeï) ici) fiird)te,
mein ©rief merbe gar gu lang unb mill baritm nur bon einem galt ergäben, ber ntir
ftetg in ©rinnerung bleibt, ©g mar ettt einem ©onntagmorgen, alê man mid) gu einem

©ad) fommen lief?. 3d) ging fogleid) unb meld) ©djrecfengbilb geigte fiel) mir ba: eine

junge grau, bon ben SBürmern gang angefreffen, bem ®ob nalje. ©ie l)atte eine gange
Siadjt geraucfjt unb mar fo betäubt, baff fie htg getter fiel. 3f)r SJtann jagte fie bom
fpaug meg unb fo fucï)te fie im l)of)en ©rag bett ®ob. 3c£) |abe fie, fo gut eg ging,
gereinigt; bie ©nocljen unb ©erben lagen gang blofj. SBir gaben it)r eine fpütte auf
bem gelb uttb fdjiclten jeben Sag ©afpung. ©ie mar fo frob) um bie fpilfe.

®ie @d)margeit Ijabett aud) biet gieber, ©efdjtoüre, Sîrebg, unb befoitberg ©ppljitig,
unb gmar baburd), baf? faft ade ©ortugiefen fcfjmarge grauen Ijaben, oft big gu getjn.
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Dès lors nous osons rsoorniuandsr notre couvre de prêvoz'anes e?î /arsî»'
c/s î'/î^/^rêîièrôs sêiîssss^ nous osons espérer czns ellaenn voudra eontristusr
au souIaAsnrsnt de nos sa-îcrs mcàcà s/ p?Ir-6ss ds »-nsso^cross. i^ious peu-
sous cju'ou voudra dieu répondre lavorastlernent à notre appel, et uous rs-
rusroious tous oeux gui — rnêins par les dons les plus ininirnss — voudrout
aider à eelles <zui soutirent ou <^ui sout dans la psius!

k>our >'^!>iancs suisse lies gsrcies-malaclss:
De président: D'' ist. ds ddKrvrd.
De vioe-pr^sident: D'^ <?. dscàr.

k'our le iioms suisse cle llavos: k'our ie lZomite clu boms:

Da soour-dirootrios: â's^',
âêcà /dttAisr. lVI'"° O'' dZîtsdst à Davos.

Stimmen aus dem Leserkreis. — ^à8 lie nv8 !ecteur8.

Ans tincm Schwrsttrniiriof.

Von der Schw. Rösli Herzog erhalten wir eben einen vom 19. März datierten
Privatbrief, der so manches Interessante enthält, daß wir, wohl ohne eine Indiskretion
zu begehen, einen kleinen Auszug veröffentlichen wollen. Die Schwester schreibt aus
Caluquembe unter andern: folgendes:

„ Bald sind es fünf Jahre seit meiner Abreise aus dem lieben Vaterland. Ich
war unter den Examenkandidaten des Frühjahrs 1919 in Basel. Kurz nachher kam ich

nach Lissabon in eine chirurgische Privatklinik, wo ich zur Erlernung der portugiesischen
Sprache sechs glückliche Monate verlebte, um im Frühling 1929 als Missionsschwester
einer Schweizermission hierher zu reisen. 31 Tage waren wir unterwegs von Lissabon
bis Lobito-Bay, dem Landungsplatz. Dann trug mich eine Eisenbahn, so eine Art
„Rutscherli", nach dem Innern, der Bahnstation Gauda. Eine große Schar Schwarzer
erwartete mich hier, um mich per Tragbahre nach unserer Station Lincoln zu bringen.
Diese Reise dauerte drei Tage. Ich ging teilweise auch zu Pferd. Was für ein großes,
fremdes Arbeitsfeld eröffnete sich mir da! Wie kommt einem alles so komisch vor, wenn
man nach einigen Spitaljahren Plötzlich so „allein in der Welt" dasteht. Wie mancher
Seufzer entrang sich meiner Brust, wenn ich mit meinen kleinen Schwesterli-Kenntuissen
in der Pflege der vielen Weißen und Schwarzen stand, denn einen Arzt haben wir
leider noch nicht. Wie verschieden von den europäischen Krankheiten sind doch die
tropischen. Ich machte oft tagelange Reisen auf einem Maultier, in Sonne und Regen.
Im Anfang ging es mir gesundheitlich auch sehr gut, bis die Malaria einsetzte. Da
war's nimmer lustig! Oft bin ich bis fast 42 Grad gestiegen, mit 49 Grad hatte ich

schon stundenlange Schüttelfröste. Nun ist es aber vorbei, ich bin gegen die Malaria
nun ziemlich immun.

Ich hätte Ihnen gerne auch noch von den Kranken hier geredet, doch ich fürchte,
mein Brief werde gar zu lang und will darum nur von einem Fall erzählen, der mir
stets in Erinnerung bleibt. Es war än einem Sonntagmorgen, als man mich zu einem

Bach kommen ließ. Ich ging sogleich und welch Schreckensbild zeigte sich mir da: eine

junge Frau, von den Würmern ganz angefressen, dem Tod nähe. Sie hatte eine ganze
Nacht geraucht und war so betäubt, daß sie ins Feuer fiel. Ihr Mann jagte sie vom
Haus weg und so suchte sie im hohen Gras den Tod. Ich habe sie, so gut es ging,
gereinigt; die Knochen und Nerven lagen ganz bloß. Wir gaben ihr eine Hütte auf
dem Feld und schickten jeden Tag Nahrung. Sie war so froh um die Hilfe.

Die Schwarzen haben auch viel Fieber, Geschwüre, Krebs, und besonders Syphilis,
und zwar dadurch, daß fast alle Portugiesen schwarze Frauen haben, oft bis zu zehn.
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Kommen bann eine Slnjafjl SDMattenîinber jur SSelt, fo madft fic^ ber SSater auê bem
©taub, bte Kinber aber finb mit ber traurigen Kranffjeit beïjaftet. SSor nidjt gu langer
3eit tjabe id) einem ©djmar^en ba§ Sein amputiert. GS ging ijjm nact)ï)er ganj gut,
bod) f)nt ifjm brei SRonate nadfljer eine SurtgenenQünbung baê Sehen geloftet. ®er
©anbflol) gibt and) biet ju tun, benn oft finb SCbf^effe ju öffnen ober Qefjen abjunetjmen.

Sitten „Sünblerinnen", bie mid) noä) nicl)t üergeffen fiaben, biete ©rüjje. SßteXIeicbjt

barf ici) nadfftenë fjetm "

©o bie ©ctjroefler, bie eê gemif; freuen mürbe, bon alten Selannteu einen ©ruf? ju
erhalten. SBir geben beêfjalb tfjre SIbreffe l)ier befannt:

©dfm. Sïôêli fp e r 5 o g, Missao Suissa,
Calumquembe-Caconda, Angola — Benguela, Prov. Portugaise (Afrique occid.)

$er Sîebaltor: Dr. 6. igfdjer.

Lettre d'une Infirmière.

Permettez quo j'adresse à Sœur Ida Bianchi un merci très cordial bien que tardif
pour son article «Plauderei» dans «Echos de nos lecteurs» du 15 avril.

Los diverses attitudes des sœurs dans leur service ont été, à juste titre dévoilées et
commentées par notre honoré Président, M. le Docteur Iseher; nous ne reviendrons donc
pas sur la critique elle-même mais qu'il me soit permis de poser la question suivante :

où chercher le moyen de mieux faire?
Education première Education dans nos écoles de gardes-malades toutes les deux,

certes, sont aussi précieuses qu'indispensables, mais, a mon avis, insuffisantes pour la
garde-malade qui ne voudra rien moins que secourir son patient dans ses angoisses
morales comme dans ses angoisses physiques.

La somme de secours de toutes natures, que l'on attend de la garde-malade est
énorme, elle serait écrasante si nous n'avions sous nos yeux chaque jour des exemples
vivants de sœurs qui font face à tout, cherchons-les clans un esprit d'humilité aussi
bien chez les diaconesses que dans les rangs de nos collègues laïques.

Interrogeons-les, et demandons-leur le secret de leur humble dévouement, de leur
sereine abnégation, do leur sympathie constante, de leur dignité, de leur modestie
desquelles jamais elles ne se départissent, Leur secret? Nous voudrons le proclamer bien
haut, il est dans le contact personnel et constant avec la Personne vivante du Fils do
Dieu, leur Sauveur; elles l'ont rencontrée un jour, dans la suprême angoisse qui faisait
s'écrier au Centurion du livre des Actes des Apôtres, chap. -XIV; versets 30 et 31 :

«Que faut-il que je fasse pour être sauvé?» Comme lui, elles ont entendu et accepté
la réponse: «Crois au Seigneur Jesus et tu sera sauvé». Dès lors puisant constamment

à cette source de joie et de repos elles sont capables d'y conduire ceux qui sont
à leur tour angoissés, Jésus est le seul qui délivre de la crainte bien légitime de la mort.

Mon cœur se serre encore au souvenir d'une déclaration, une entre beauconp de
ce genre, que j'ai entendue d'une excellente sœur, mettant un soir la veilleuse au
courant de son travail: «Madame X. (tuberculose pulmonaire à l'agonie) est très mal
ce soir, elle m'a suppliée de prier avec elle, mais comme "je ne prie jamais, je l'ai
consolée en lui disant que la veilleuse le ferait.» On dira: «Les pasteurs sont les
médecins de l'âme, qu'on recourre donc à eux». Certes nous le faisons, mais, nous le
savons, la garde-malade qui veut être accomplie, doit pouvoir, « en attendant le médecin»,

consoler, soulager, aider en un mot.

Personnellement, je ne vois aucune autre solution aux préoccupations morales et
salutaires de Sœur Ida Bianchi que dans le « secret » de celles que nous admirons et
c'est dans un sentiment de profonde humiliation que je mets en regard leur et mes
«moyens» avec leur réalisation quotidienne.
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Komnien dann eine Anzahl Mulattenkinder zur Welt, so macht sich der Vater aus dem
Staub, die Kinder aber sind mit der traurigen Krankheit behaftet. Vor nicht zu langer
Zeit habe ich einem Schwarzen das Bein amputiert. Es ging ihm nachher ganz gut,
doch hat ihm drei Monate nachher eine Lungenentzündung das Leben gekostet. Der
Sandfloh gibt auch viel zu tun, denn oft sind Abszesse zu öffnen oder Zehen abzunehmen.

Allen „Bündlerinnen", die mich noch nicht vergessen haben, viele Grüße. Vielleicht
darf ich nächstens heim "

So die Schwester, die es gewiß freuen würde, von alten Bekannten einen Gruß zu
erhalten. Wir geben deshalb ihre Adresse hier bekannt:

Schw. Rösli Herzog, Alssao Luissa,
Lalumquembe-llaconäa, Angola — Lsngusla, Brov. Bortugaiss (Xtriguo occicl.)

Der Redaktor: Dr. C. Is cher.

i_àk li'uns Iiàmîà.
Dermettex quo s'adresse à 3ozur là Biancbi uu merci très cordial bien gue taràik

pour son article «Dlauàsrsi» àans «Dcbos às nos lecteurs» à 15 avril.
Des àergos attituàs à soeurs àans lour servies ont ste, à susto titre àoiià et

commentées par notre lconorè Drssiàsnt, N. Is Docteur Iscksr; nous ne reviendrons donc
pas sur la critigus elle-même mais gu'il me soit permis àe poser la gusstion suivants:
oà ebereller le inoz-en cls mieux taire?

Education première? Dclucation llans nos écoles àe garàes-malaàss? toutes les oleux.
certes, sont aussi xrêoisusss gu'inàispsnsables, mais, a mon avis, insuffisantes pour la
garàs-malaàs gui us voudra rien moins gue secourir son patient àans ses angoisses
morales comme àans ses angoisses ply-siguss.

Da somme àe secours às toutes natures, gue l'on attsnà «le la garàe-malaàs est
énorme, elle serait écrasante si nous n'avions sous nos z-eux cbague sour àss exemples
vivants àe soeurs gui kont tacs à tout, cllsrclions-lss clans un esprit à'bumilitè aussi
bien cliW les àiaconesses gue àans les rangs àe nos collègues largues.

Intsrrogeons-lss, st àemanàons-lsur le secret àe leur bumble dévouement, àe leur
sereins abnegation, àe leur sz-mpatbio constants, às leur «lignite, às leur moàestis àss-
gusllss samais elles ne se départissent. Deur secret? Xous vouilrons le proclamer bien
baut, il est àans le contact personnel et constant avec la Bsrsonus vivante àu Dils àe
Dieu, leur Lauveur: elles l'ont rencontres un sour, àans la suprême angoisse gui taisait
s'scrier au Dsnturion àu livre clés Ectss àss Xpôtros, cbap. XIV, versets 30 et 31:
«Hue taut-il gue se tasse pour être sauve?» Domine lui, elles ont entenàu et accepte
la réponse: «Drois au Lsignsur àesus st tu sera sauvé». Dès lors puisant constam-
ment à cette source cls sois et àe repos elles sont capables à'v conàutre ceux gui sont
à leur tour angoisses, Issus est le seul gui délivre às la craints bien légitime cls la mort.

Non coeur se serre encore au souvenir «l'une declaration, uns entre beaucoup àe
ce genre, gue s'ai entendus d'une excellente soeur, mettant un soir la veilleuse au
courant às son travail: «Naàams X. ^tuberculose pulmonaire à l'agonis) est très mal
ce soir, elle m'a supplies às prier avec elle, mais comme'se ne pris samais. se l'ai
consolée en lui àlsant gue la veilleuse le terait. » On àira: «Des pasteurs sont les
médecins àe l'âme, gu'on rscourre clone à eux». Dsrtes nous le taisons, mais, nous le
savons, la garàs-malaàs gui veut être accomplis, doit pouvoir, « en attendant le mode-
ein», consoler, soulager, aider en un mot.

Dsrsonnsllsmsnt, se no vois aucune autre solution aux préoccupations morales et
salutaires àe Lceur Ida Diancbi gue àans le «secret» às celles gue nous admirons et
c'est clans un sentiment às protonàe bumiliation gue se mets en regard leur st mes
«moyens» avec leur réalisation guotiàisnne.
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Si ces quelques lignes, à côté des nombreux sourires pour le moins sceptiques
qu'elles feront naître, pouvaient me faire communier par la pensée avec quelques-unes
de mes chères sœurs, j'en serais heureuse.

Merci encore et très cordialement à Sœur Ida Bianchi votre Sœur
Jeanne Bessard.

îtitr niitifc ifragnt.
2Ingefic£)t§ ber nahenben ®elegiertenberfammlung, bte ben @nt|cl)eib Bringen mtrb,

oh bte SSodjem tntb ©âugltngêpflegeïinneit meiter|in in ben SranfenpftegeBunb aufge=
nommen merbeit, brängeit fid) mancherlei fragen auf, für beten ÎBeantmortung, BePor
bie SSürfel gefallen ftttb, gemifj biete SDÎitglieber banfBar mären.

Stilen liegt baë 2SoI)I beê îSunbeê gleidjermeife ant §erjen, in guten Sirenen !ann
man ungleicher SRetnung fein, ge nach ben ©efttcmen finb bie Sferljältniffe unb alfo
auch Bie Sebürfniffe berfd)ieben. 216er jebe ^Delegierte möchte möglictjft im Haren barüBer
fein, maë fie tut, menu fie fo ober fo ftimmt. ®od) ift eê gar nicht leidft, fiel) ein 83itb

ju machen bon ber SBirfung unb ben golgett, bie ber @ntfc£)eib IjaBen rnirb. gtt unferer
Befferen Orientierung feien mir beêf)aI6 einige fragen geftattet.

jßrotofoE ber legten 3entralborftanbêfi|uug ffei^t eê, bie Ernennung einer
Sfontmiffioit, bie fidf mit ber 2tuêfd)eibung eineê $eileë beê gûrfotgefonbê gu Befaffen
hätte, merbe erft erfolgen, menn bie ©elegiertenberfammlung bie Trennung Befdjloffen
haBe, ba eê fid) um ®etailfragen l^anble.

SBäre eê nidjt münfdjenSmert, bajj biefe Éommtffton fo rafdj mie möglich ernannt
unb ihr (Gutachten ben ©dpueftern bor ber 2IBftimmuug unterbreitet mürbe? SBir
Befämen bann eine Beftimmte SßorfteHung bon ber ©rüffe beê 23erlufte§, ben ber gür=
forgefonbë im gad ber Trennung erleiben mirb im SDtoment, mo er Beinahe bie §ölje
erreicht ^at, bie borgefehen mar, um mit ber SSermenbung ber ginfen ju Beginnen.
©Benfo mürben mir erfahren, in meldjer SSîeife bie ebentuelle 21uêfd)eibung beê Sïnteilë
ber 28od)en= unb ©âuglingêpflegerinnen bor fid) ginge. ®ie Biêherigen 2tenbermtgë=
borfdjläge fetjen nicht einen fofortigen 2luêtritt aller 2Bodjen= unb ©âuglingêpflegerinnen
bor. E§ mürben alfo mot)! einzelne fid) je|t loëlôfen, anbere erft fpäter. Steïïeid)t
gibt eê eût langfameê, fich burd) 3ahre B)in§teï)enbeê ?lBBrüc!eIn. 2Betcf)er 2Beg ïann
eingefd)Iagen merben, bamit femeilê bie 21uêtretenben für ihren eigenen gonbë baë Be=

ïommen, moraitf fie Sfitfprud) ha6en

_
Sluch für ben gall, bajj feine Trennung Befdjloffen mirb, möchte id) nod) eine grage

aufmerfen. Sonnte nicht für bie 28odjen= unb ©auglingêpflegerinnen ein Befonbereê
2l6jeid)en gefchaffen merben, baë fie bon ben Sranfenpflegerinnen unterfdjeibet, mie fie
fa aud) fd)on längft ihre eigene ®rad)t f)a6en? ®amit mürbe ein ©teilt beê Shtftofjeê
auê bem Söeg geräumt, unb bie SSodfenpflegerinnen fetBer mären in erfter Sinie froh
(tote mir baë mehrere Jagten), fief) auch Burd) il)r 216jeichen alê baë auëmeifeit ju
fönnen, maë fie finb. ginna gollifofer.

A propos de vaccination obligatoire.

Les adversaires de la vaccination ne désarment pas à Zurich. La l'écente
décision du tribunal fédéral, confirmant le jugement en vertu duquel les
récalcitrants sont passibles de l'amende paraît leur avoir fait perdre
complètement le nord. Les voilà qui se mettent à organiser des assemblées de

protestation) il y en a justement une ce soir.... avec entrée payante! J'avoue
que le fait de devoir payer une entrée pour pouvoir assister à un meeting
de protestation m'est apparu comme une nouveauté tout à fait fin de siècle....
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8i ces quelques lignes, à côte <lss nombreux sourires pour le moins sceptiques
qu'elles ksroni naitrs, pouvaient me taire communier pur lu penses avec quelques-unes
>ls mes obères soeurs. s'en serais lrsursuso.

Merci encore et très cordialement à 8oeur Ida l-ianclri votre 8oour
./smtms àssard.

Nur einige Fragen.

Angesichts der nahenden Delegiertenversammlung, die den Entscheid bringen wird,
ob die Wochen- und Säuglingspflegerinnen weiterhin in den Krankenpflegebund
aufgenommen werden, drängen sich mancherlei Fragen auf, für deren Beantwortung, bevor
die Würfel gefallen sind, gewiß viele Mitglieder dankbar wären.

Allen liegt das Wohl des Bundes gleicherweise ani Herzen, in guten Treuen kann
man ungleicher Meinung sein. Je nach den Sektionen sind die Verhältnisse und also
auch die Bedürfnisse verschieden. Aber jede Delegierte möchte möglichst im klaren darüber
sein, was sie tut, wenn sie so oder so stimmt. Doch ist es gar nicht leicht, sich ein Bild
zu machen von der Wirkung und den Folgen, die der Entscheid haben wird. Zu unserer
besseren Orientierung seien mir deshalb einige Fragen gestattet.

Im Protokoll der letzten Zentralvorstandssitzung heißt es, die Ernennung einer
Kommission, die sich mit der Ausscheidung eines Teiles des Fürsorgefonds zu besassen
hätte, werde erst erfolgen, wenn die Delegiertenversammlung die Trennung beschlossen
habe, da es sich um Detailfragen handle.

Wäre es nicht wünschenswert, daß diese Kommission so rasch wie möglich ernannt
und ihr Gutachten den Schwestern vor der Abstimmung unterbreitet würde? Wir
bekämen dann eine bestimmte Vorstellung von der Größe des Verlustes, den der
Fürsorgefonds im Fall der Trennung erleiden wird im Moment, wo er beinahe die Höhe
erreicht hat, die vorgesehen war, um mit der Verwendung der Zinsen zu beginnen.
Ebenso würden wir erfahren, in welcher Weise die eventuelle Ausscheidung des Anteils
der Wochen- und Säuglingspflegerinnen vor sich ginge. Die bisherigen Aenderungsvorschläge

sehen nicht einen sofortigen Austritt aller Wochen- und Säuglingspflegerinnen
vor. Es würden also wohl einzelne sich jetzt loslösen, andere erst später. Vielleicht
gibt es ein langsames, sich durch Jahre hinziehendes Abbröckeln. Welcher Weg kann
eingeschlagen werden, damit jeweils die Austretenden für ihren eigenen Fonds das
bekommen, worauf sie Anspruch haben?

^
Auch für den Fall, daß keine Trennung beschlossen wird, möchte ich noch eine Frage

aufwerfen. Könnte nicht für die Wochen- und Säuglingspflegerinnen ein besonderes
Abzeichen geschaffen werden, das sie von den Krankenpflegerinnen unterscheidet, wie sie

ja auch schon längst ihre eigene Tracht haben? Damit würde ein Stein des Anstoßes
aus dem Weg geräumt, und die Wochenpflegerinnen selber wären in erster Linie froh
(wie mir das mehrere sagten), sich auch durch ihr Abzeichen als das ausweisen zu
können, was sie sind. Anna Zollikofer.

A PI-0P08 lie vaoàatîon okligatoiik.
Fes adversaires de la vaccination ne désarment pas à êûuricb. Fa récente

décision dn tribunal tèdèral, contirinant Is jugement en vertn duquel les
récalcitrants sont passibles de l'arnende parait leur avoir tait perdre corn-
plèternent le nord. Fes voilà Hui se mettent â organiser des assernstlèes de

protestation; il / en a justement une ce soir.... avec entrée payante! Favoue
<zue le tait de devoir pa^er une entrés pour pouvoir assister à un insstinA
de protestation nstest apparu coinrne une nouveauté tout à tait tin de siècle....
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Si les meetings des adversaires de la vaccination' sont'aussi intéressants

que les feuilles volantes que l'on distribue en rue pour les annoncer et y
convoquer les bons bourgeois, il doit y avoir de quoi s'amuser. Pour l'édification

de vos lecteurs, qui pourront se faire un pot de bon sang en les

lisant, je détache quelques passages d'un factum de ce genre, qu'un
bonhomme distribuait aux passants hier matin. Oyez plutôt:

« Depuis une année entière, un nouveau « Gessler » a planté son
chapeau à Zurich. Devant ce tout puissant seigneur, les héros de la presse
s'abaissent au rôle de valets. En invoquant un fantôme, appelé « épidémie
de petite vérole», que le détective le plus fin ne réussirait pas à découvrir,
même en s'aidant de chiens policiers et d'une lampe à arc l'on oblige
les citoyens à s'incliner sous le joug de la vaccination, c'est-à-dire qu'on les
contamine en masse. Tous les Suisses savent que la vaccination obligatoire
a été supprimée en 1882 par le peuple souverain, et, ce nonobstant, quelques
baillis supérieurs obéissant à la pression d'un groupe professionnel puissant

prétendent ignorer la loi. Les sous-baillis sont encore allés plus
loin que leurs maîtres: ils ont construit de toutes pièces les conditions requises

pour appliquer la vaccination obligatoire, parce que ces conditions n'existaient

nulle part Les maux consécutifs à la vaccination ne sont pas
pris en considération par ces fanatiques du sérum: cécité, épilepsie, maladies
mentales, des reins, empoisonnement de sang, suppurations, paralysie,
tuberculose, etc., pas plus que les nombreux cas de mort enregistrés N'y a-t-il
donc plus de confédérés sensés pour s'indigner devant un tel affront fait au
droit? Tous les hommes justes se révoltent à la pensée que c'est surtout la
classe ouvrière qui est obligée de se soumettre à la vaccination préventive,
tandis que d'autres gens ne sont pas inquiétés Politique de classe, attentat

à l'égalité des droits

Lecteurs, les sbires t'empoigneront, toi aussi, à moins que ce ne soit
déjà fait. C'est pourquoi tiens-toi sur tes gardes Viens à notre assemblée
de mardi Entrée 50 cts. Des orateurs t'apprendront de quelle manière on
veut te faire violence et te livrer à la misère et à la maladie Que tous
ceux qui n'ont pas encore été empoignés au collet viennent aussi Etc., etc.

Signé : Association suisse des adversaires de la vaccination. »

A lire ce factum, l'on se demande si l'on n'a pas à faire à un joyeux
farceur; ou bien peut-être s'agit-il d'un extrait de journal carnavalesque,

paru sur le tard. Tout de même, son auteur doit avoir une bien piètre idée
des gens auxquels ils s'adresse; sinon il ne se permettrait pas de leur servir

des balourdises d'un calibre aussi monumental.

Une femme charlatan qui est de trop en Suisse.

Quand on prend, à S'-Gall, le petit chemin de fer routier qui gravit les
collines pour arriver dans le canton d'Appenzell, on passe, un peu avant
le ravissant village de Speicher, devant un grand établissement balnéo-
thérapique qui porte le nom bizarre de Terra-Cotta. Il s'agit d'un établissement

naturiste, dirigé par une dame Nidermayr, une tyrolienne.
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6i les meetings des adversaires de 1s. vaooination- sont-aussi Intéressants

que les leuillss volantes que l'on distribue sn rus pour les annoncier st ^
convoquer lss loons bourgeois, ll cloit ^ avoir clö quoi s'amuser. Dour l'èdili-
cation cls vos lecteurs, qui pourront ss taire un pot de loon sang en les

lisants je dètaobe quelques passages d'un taetuin de oe genre, qu'un loon-

bomme distribuait aux passants loier inatin. O^ei? plutôt:

«Depuis une annèe entière, un nouveau «Dessler» a planté son oba-

peau à Anrieb. Devant oe tout puissant seigneur, les bèros cle la presse
s'abaissent au rôle cle valets. Du invoquant un lantôme, appelé «épidémie
de petite vérole», que le détective le plus tin ne réussirait pas à découvrir,
même en s'aidant do eloiens polioiers et d'une lainpe à are l'on oblige
les citoyens à s'incliner sous le joug de la vaooination, c'est-à-dire qu'on les
vontanoine en masse. Dons les Kuissss savent que la vaooination obligatoire
a ètè supprimée en 1882 par le peuple souverain, et, oe nonobstant, quelques
loaillis supérieurs obéissant à la pression d'un groupe protessionnel puissant

prétendent ignorer la loi. Des sous-baillis sont enoore allès plus
loin que leurs maîtres: ils ont oonstruit cle toutes pièces les conditions requi-
ses pour appliquer la vaooination obligatoire, paroe que oes conditions n'exis-
taient nulle part Des maux oonsêoutits à la vaooination ne sont pas
pris en considération par oes lanatiques du sérum: oèoitè, épilepsie, maladies
mentales, des reins, empoisonnement de sang, suppurations, paralysie, tuber-
oulose, eto., pas plus que les nombreux oas de mort enregistrés a-t-il
done plus de conlèdèrès sensés pour s'indigner devant un tel allront lait au
droit? Dous les bommes justes se révoltent à la pensée que c'est surtout la
vlasse ouvrière qui est obligee de se soumettre à la vaooination préventive,
tandis que d'autres gens ne sont pas inquiétés Dolitique de olasse, atten-
tat à l'ègalitè des droits

Deotsurs, les sbires t'smpoigueront, toi aussi, à moins que os ne soit
dèjà lait. D'est pourquoi tiens-toi sur tes gardes! Viens à notre assemblée
de mardi! Dntrês ôv ots. Des orateurs Rapprendront de quelle manière on
veut te laire violenoe st te livrer à la misère et à la maladie! (^us tous
oeux qui n'ont pas enoore ètè empoignés au vollst viennent aussi! Dto., eto.

LÍAllè: ^.ssoeiation suisse des adversaires de la vaccination. »

V lire oe laotum, l'on se demande si l'on n'a pas à taire a un joyeux
laroeur; ou bien peut-ètre s'agit-il d'un extrait de journal carnavalesque,

paru sur le tard. Dout de même, son auteur doit avoir une bien piètre idèe
des gens auxquels ils s'adresse; sinon il ne se permettrait pas de leur ser-
vir des balourdises d'un oalibrs aussi monumental.

Une femme elial-Iàn qui eet lie ti-op en 8à86.
(èuand on prend, à 3^-DaII, le petit obsmin de ter routier qui gravit les

oollines pour arriver dans le oanton d'L.ppeu^el1, on passe, un peu avant
le ravissant village de Lpeiobsr, devant un grand établissement balnèo-
tbèrapiqus qui porte le nom bixarre de Derra-Dotta. Il s'agit d'un établis-
sement naturiste, dirigé par une dams Mdermazm, une tyrolienne.
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La tenancière de cette maison hospitalière (et combien où n'entrait
aucun médecin, connaissait les mérites de la réclame et les prospectus
envoyés partout disaient que le 100 % des malades se confiant aux soins et
aux cures merveilleuses de l'aimable tyrolienne, sortaient guéris de son
établissement.

Or, il advint dernièrement qu'un de ces «guéris», un vieillard, s'était
péniblement enfui de Terra-Cotta et était venu échouer dans une auberge toute
proche. Vu son état de faiblesse alarmant, on fit venir en hâte un, médecin qui
put facilement constater chez lè vieux patient une maladie.avancée du cœur
et qui le fit transporter à l'hôpital où il mourut après quelques heures.

Alors on fit une enquête.
Bientôt les autorités acquirent la certitude que la femme Nidermayr

pratiquait illégalement la médecine; on fit la preuve que le décédé avait à

plusieurs reprises réclamé les soins d'un médecin, ce qui lui fut refusé.
Comme il geignait, parce que souffrant d'oppression, on le fit coucher, dans

une sorte de cuisine d'où ses cris n'étaient point entendus par les autres
« curistes ». Pour tous ces faits et pour d'autres révélations plus scandaleuses

qu'intéressantes, la tenancière des. bains de Terra-Cotta fut condamnée en
première instance à deux mois de prison.

Mais la tyrolienne recourut en cassation et l'instance supérieure
poursuivit l'enquête. On apprit par exemple que, par raisons d'économies, on
baignait plusieurs malades clans la même eau, qu'on les laissait parfois
mourir sans soins, etc. Le tribunal infligea à la recourante une amende de
fr. 500.

Cependant cette forcenée adressa Un recours au Conseil fédéral (l'impudeur

de ces gens dépasse les limites!) qui, heureusement, a maintenu la
peine. La charlatanésquè tyrolienne devra payer et, espérons-le, fermer son
établissement. Souhaitons aussi qu'on lui fasse passer la frontière... et plus
vite que ça

Itxxtv,
tthiérjetcijttctç Bringt iïjr emfadfeë gértenïjeim in ©uferê (©rauBünben); 1424 m

über SJÎeer, in empfelftenbe ©rinnermtg. ©eöffnet ton Slnfang ^uni Big 2lttfang @ep=

temBer. ©dfm. SÏIara Seiner, @ufer§.

Dp fcJjîoetjeriftfjt âdjàtftentfjeint in Datios

fudft ßalbmöglictjfi eine .£eimfdj!uefici\ .©ngltfcf) .ethpünfcp. 9htr ÜJütglieber beê fcf)ît>ei=

jerifdfen f?ran£enpflegeBimbe§ tonnen aufgenommen merbeit. — ©tel) ju foenben an
@c£jm. iß a u I a $ u g 1 e r.

-»:$• tpprucfyxvei&fyext.
Doit iOoMitcc Itigiitingitlc.

,;®ie St'rf Don Särm ober ©eräufcf), toeïffjè ben iranien am m elften angreift,
tft bie grunbloê erzeugte, ben ©eift ertoartungêDoII aufrégenbe."
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llla teuauciörs de cette maisou Irospitalitzrs set combisu!) ou u'sutrait
aucuu m^dsciu, connaissait lss märltss de la rdclams st las prospectus su-
vo^äs partout clisaisut ME Is 100 Pg des malades ss couliaut aux soins st
aux cures merveilleuses ds l'aimable t^rolisuus, sortaient A'udris cls son
àblisssmsnt.

Or, il advint dernièrement qu'un clo sss «Auèris», un vieillard, s'ètait psni-
blsmsut snlui ds Dsrra-Ootta st ètait venu ècllousr clans uns auberge tonts
proclis. Vu. son état de laiblesss alarmant, on lit venir sn liâte un médecin qui
put lacilsmsnt constater clisî! ls visux patient uns maladie avancés du ecsur
st qui ls lit transporter à l'lmpital ou il moulut après quelques llsurss.

J.lors on lit uns enquête.
Lisntôt lss autorités acquirent la ssrtituds que la lsmms l^idsrma^r

pratiquait illégalement la médecine; on lit la preuve que ls dêcêdè avait à

plusieurs reprises reclame lss soins cl/un médecin, os qui lui lut rsluss.
Oomme il AsiZnait, pares que soullrant d'oppression, on ls lit couclrer dans

uns sorts de ctiisins d'ou sss oris n'étaient point entendus par les autres
«curistes». ?our tous ces laits st pour d'autres révélations plus scandaleuses

qu'intèrsssantss, la tenancière des loains de Verra-Ootta lut condamnés sn
premiers instanoe à dsux mois de prison.

ìVIais la tyrolienne recourut en cassation et l'instancs supérieurs pour-
suivit l'snquêts. On apprit par exemple que, par raisons d'économies, on
baignait plusieurs malades clans la même eau, qu'on les laissait parlois
mourir sans soins, etc. ll,s tribunal inlligsa à la recourante uns amende de
lr. 500.

(dependant cette lorcsnèe adressa un recours au Oonssil lsdêral fl'iwpu-
dsur de ces gens dépasse lss limites!) qui, bsursussmsnt, a maintenu la
peins, b-a cbarlatanesquè tyrolienne devra pà)mr st, sspèrons-le, lsrmsr son
établissement. Loubaitons aussi qu'on lui lasse passer la lrontièrs... st plus
vite que ça!

Ferieo.
Unterzeichnete bringt ihr einfaches Ferienheini in Sufers (Graubündenh IlSl m

über Meer, in empfehlende Erinnerung. Geöffnet von Anfang Juni bis Anfang
September. Schw. Klara Lechner, Sufers.

Aas schweizerische Schwesternheim in Aavos

fucht baldmöglichst eine Heimschwester. Englisch erwünscht. Nur Mitglieder des

schweizerischen Krankenpslegebundes können aufgenommen werden. — Sich zu wenden an
Schw. Paula Kugler.

--»z» SpructzrvsisHeit.
Won Florence Nightingale.

„Die Art von Lärm oder Geräusch, welche den Kranken am meisten angreift,
ist die grundlos erzeugte, den Geist erwartungsvoll aufregende."
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Gemeindeschwester

für ®ranten= unb Sßöch=

nertnnenpflege. — 2lnmel=
bungen nebft Seilage bon
geugitiffen unter ©I)iffre
Th-S 1986 cat bie @£pe=

bition biefeS Slatteë.

g>É>fu;d?f

für f^rirnaflUmift
intelligente, fleißige unb juber=
täffige pflegen«, am tiebften
îlot itrag - Sd)itic|trr. Offerten
unter Sfr. 743 B. K. bermittelt
bie @enoffenfct)aftêbuct)bructerei

Sern, Dfeuengaffe 34.

lüoeben- und
Säuglingspflegerin
mit mehrjähriger ipribat= unb
©pitalpra;ri§, fucfjt auf ben @pät=
her&ft ©teile in grauentlinit ober

@äugling§heim. Offerten erbeten
unter ©fjtffre 740 B. K. an bie
©enoffenfcifaftêbucbbrucEerei Sern

Seuettgaffe 34.

lülioliingslifim 5täfa am 3iirtd)(>c

u»ic&cv erötfnct

9ßenfion£prei8 bon fffr. 7 an (biet 9J£a£)tgeiten)

fßrofpette buret) bie (Eigentümerin: 5d)m- (Eifa SÜeJu)

Jtathwit;~§d)«> *flw
in ber ©pitalpflege erfahren, fuetjt
©teile in ©pital, ißribattlimf, ju
einem SIrjt ober §u Sinbern, in
bie Söelfdjfcbmeij ober nach gr°nt=
reic£), mo fie bie ©prac^e erlernen
lönnte. geugniffe ju SDienften.
©eft. Offerten unter ©hiffre 735
B. K. an bie ©enoffenfcI)aft§6uc[)=
brueterei Sern, Seuengaffe 34.

fuetjt (Engagement 9feuge=
bornem ober artet) ©aifonftelle.
Offerten an bie ©enoffenfct)aft§=
Buc£)brucferei Sern, Meneng. 34.

unter 9fr. 736 B. K.

fg>efücfjt :

für großen ^otetbetrieb
gutempfoblëne 9Waffcufe=

.iranien)"cl) m efter für @om=

merfaifon. ©tntritt fofort,.
eo. 15. g;u(t. Offerten unter
Sr.742 an©enoffenfc£)aft§=
brueterei Sern, Seueng. 34

0»efud?f';
einen ernft ctjriftlidjen iranien»
Pfleger, ber eine mehrjährige ©pi=

taltntigt'eit hinter ftc£) hat.
©Benfo tonnte ein güngliitg ein=

treten, ber ben Seruf ber iran=
tenpflege erlernen möchte. @e=

legenheit jur 9lu§bilbung in öer-
fchtebenen ©ct)meijer ©pitälern.
SInmetbungen nimmt entgegen
gültuS g-rancnfclbcr, Sorftel)er,

Jùal'onenftatirn ©t. ©allen.

$lflcgcrinncnljri»tt 3ürid)
©djenït un§ guterhaltene §i'îefm&£km alter Sänber unb
für unfer ïunftigeê fßftegerinnent)eim.. ®tefe ©aäjen nimmt banlbar ent=

gegen: ba§ Sureau beê fêrantenpftegeberbanbeê gürief) 7, ©amariterftr. 15.

'SS töa^iiinaihdiR n
ROTE1M - KREUZEN
IViUÄSIMWIIG RLS I.SCRIV.TB. 2.903

tranken-gJUodienpflece:
Petöonaiu éU

Lêsucdt emê tüchtige
LemeinSeschwMer

für Kranken- und
Wöchnerinnenpflege. — Anmeldungen

nebst Beilage von
Zeugnissen unter Chiffre
llk-8 1986 an die

Expedition dieses Blattes.

Gesucht
für H'riVatktiuik

intelligente, fleißige und
zuverlässige Mtgenn, am liebsten

Uotkreiy - Schwester. Offerten
unter Nr. 743 L. X. vermittelt
die Genoffenschaftsbuchdruckerei

Bern, Neuengasse 34.

Äschen- «na
SângllngîptteMn
mit mehrjähriger Privat- und
Spitalpraxis, sucht auf den Spätherbst

Stelle in Frauenklinik oder

Säuglingsheim. Offerten erbeten
unter Chiffre 740 IZ. 14. an die
Genoffenschaftsbuchdruckerei Bern

Neuengasse 34.

Erholungsheim Misa -»

wieder eröffnet!

Pensionspreis von Fr. 7 an (vier Mahlzeiten)

Prospekte durch die Eigentümerin: Schw. Elsa Telelîy

Diplomierte
Rotkreuz-Schmester

in der Spitalpflege erfahren, sucht
Stelle in Spital, Privatklinik, zu
einem Arzt oder zu Kindern, in
die Welschschweiz oder nach Frankreich,

wo sie die Sprache erlernen
könnte. Zeugnisse zu Diensten.
Gefl. Offerten unter Chiffre 735
lZ. 15. an die Genossenschaftsbuchdruckerei

Bern, Neuengasse 34.

sucht Engagement zu Neuge-
bornem oder auch Saisonstelle.
Offerten an die Genoffenschaftsbuchdruckerei

Bern, Neueng. 34.
unter Nr. 736 L. X.

Gesucht:
für großen Hotelbetrieb
gutempfohlene Masseuse-

Krankenschwester für
Sommersaison. Eintritt sofort,
ev. 15. Juli. Offerten unter
Nr.742 an Genossenschaftsdruckerei

Bern, Neueng. 34

Gesucht:
einen ernst christlichen Kranken-
Pfleger, der eine mehrjährige

Spitaltätigkeit hinter sich hat.
Ebenso könnte ein Jüngling
eintreten, der den Beruf der
Krankenpflege erlernen möchte.
Gelegenheit zur Ausbildung in
verschiedenen Schweizer Spitälern.
Anmeldungen nimmt entgegen
Julius Frauenfelder, Borsteher,

Diakonenstation St. Gallen.

Pflegeriunvtcheim Zürich
Schenkt uns guterhaltene KriefmäkeW aller Länder und Silomiol
für unser künftiges Pflegexinnenheim. Diese Sachen nimmt dankbar

entgegen: das Bureau des Krankenpflegeverbandes Zürich 7, Samariterstr. 15.

TZ



TU's llionlcjenafßfteittm
auêgebilbete Softer f u d) t ©telle tit Sranfen^auê, ^jnfittut,
SHinit ober ju 9lrgt. SBürbe and; alê @e£)tlfin ju einem SIrjt
gefjett. grangDfiftdje nnb englifdje @prad)!entttniffe, 9Jtafd)inenfd)rift,
Sténographié. SSar and) fcfion in Sranlenpflege tätig. @ute 3eug=

itiffe fteljen $u SDienften. Offerten finb §u richten unter (£^iffre
727 B. K. an bie ®enoffenfd)aftg{mct)brucEerei SSern, Steuengaffe 34.

Schwestern
zu ärztlkben Cabota-
toriums- und Röntgen-

Assistentinnen wiaet aus

Dr. Busük's
DaKteriologiscDes und

Köntsen-lnstitut, Leipzig,
Heil$tra$$e 12. Prosp. frei.

éefitdif für foforf :

in orff)opäMfdje§ Snftitut
in glorenj eine finutknt-
fd) Hießet imb eine erfahrene
ftngète. Inf ben (çerbft

gtoei m eitere @d)tt)eftent.

Nähere Sluêlunft erteilt
Frau Giometti,

Yia del Cenacolo 80,
Firenze (Italia).

;i)
tu,, (J(
i '

y% Yv
/f.V
' x Ä)

®"tht*ond*u"
was er i$t

sondern von dem.
was er verdaut)

Esse) daher
SINGER'S HYÛ.ZWIEBACK.!
Jm Verkaufin Paketen àt2Stück

m Lebensmittelgeschäften.

gnferate
tm

„^rünm
Reißen

ßeßten (grfofg!

000000000

ALS Hlöntgencrsststentin
ausgebildete Tochter sucht Stelle in Krankenhaus, Institut,
Klinik oder zu Arzt. Würde auch als Gehilfin zu einem Arzt
gehen. Französische und englische Sprachkenntnisse, Maschinenschrift,

Stenographie. War auch schon in Krankenpflege tätig. Gute Zeugnisse

stehen zu Diensten. Offerten sind zu richten unter Chiffre
727 L. Ir. an die Genossenschaftsbuchdruckerei Bern, Neuengasse 34.

SclnveLtern
ru àtiieben

Laboratoriums- uns Röntgen-
Assistentinnen vnaet am

vr. kusiik's
vskteriologkcvtt unS

Mtgen-InîMut. reipsig,
kieilttratîe ,z. ?rvîp. Mi.

Hesucljt für sofort:
in orthopädisches Institut
in Florenz eine Kranken-
schwester und eine erfahrene
Lingère. Auf den Herbst

zwei weitere Schwestern.

Nähere Auskunft erteilt
stVua Kiomktti,

Via àsl Osnuoolo 80,
küren?« iktuli-,).

chl î
MIK kss lyt.

soncjss'la vori cisrni,
vvss S?" vs^cisue!

^sss^ cisösi'
ÄtiLük'S ^VÜ.^!eö/rLK..'
7/7? r's-^c-ll/'//? 7>c?7?s/e/?

//? /sàs/?^/7?/?^s/z7ês^q?^/z.

Inserate
nn

„Grünen MLâtM"
Haben

besten GrfoLg!



C>V0lje <Trrlrid|trruitg
bringt ben iranien
unb ber Pflege bie

^î%«ttttra%5 „Tibcn!"
©le ift fo finnreid) etngeric^tet, bafj ber Stegenbe ftdj felbft
ntfiïjtïoS bon ber Siege= in beliebige ©tfsfteSung unb um=
gelehrt Bringen fann. ®auernb Bequemeg ©itjen oljne f)in=
unterjurutftfien. SßStrb an ©pttäler ufto. auf iflroBe gegeben.
®ie ©i|matra|e ïann für jebe SSettfiette paffenb geliefert

M ßüiui ait örudtfadjcn jekr Irt
trabe man itd) nu bie (Jkttoffettfdjaftslmdjbntdtera jßent

SmuattftiUi iiiilditî) (berner jural
fudjt für bie ©telle einer

eine, wenn möglich mit ber Strenpflege fcCjon oertraute

^vrtttkenpclftucftcï-.
Slnmelbung mit ißljoto unb 9Referen§en erbittet bie ®ire£tion.

0E 3Q

H»f 1. lit» a. c. toirb ein mit ber Sïranfenpflege unb
gur 9Dîit|tlfe 6ei Operationen ganj gut betoanberter

m~ Krankenwärter im
gefudjt. ©itte (Bejahung. luâtoeife über bie bisherige
ïâtigfeit enoünfdjt. Stnmetbungen finb ju richten an bie

JDeru)flitting bei' ftäbt. âiankeitanltalt tEiefritnii, lient.

E 30

Cj> e fit cß t "US®
efne

Iranlleitfdi nieder
für (fkmctnöcpftege bom
1. Slug. 6t§ 31. ®ej. 1924.
©bent, erfolgt beftn. 2Bal)l.
Sefolbung foro 3K. gt. 200.
Sinmelbungen nimmt entg.
baê Pfarramt iUceldjttan.

(êefucÇt
(Sin jüngerer, lebiger

£u*iinhcuiuävtfr
finbet fofort 3af)te§[teïïe. 33e=

merber ïjat fief) auâjumeifen über
genügenbe Sfusbifbung in ber
d)iritrg. ^ranfenpflege unb 3Jfit=
f)itfe bei Operationen. 2lnmel=
bungen an bie tteramltiutij bis

fiûtttonsfpitale ÏOtnteitljnr.

SARGLAGER - PREDIGERGASSE 4 - BERN - PERMANENTES TELEPHON BW. 47 77

Leichentransporte
Kremation

Bestattung
Exhumation

Allg. Leichenbestattungs-Gesellschaft A.-G., Predigergasse 4, Bern
Sargkissen, Leichenkleider, Kränze, Urnen, Pompes Funèbres Générales S.A.

Eigene Sargfabrik (Versand nach Auswärts). Haus gegr. 1870. Musteralbums zur Einsicht
(36 Filialen in der Schweiz)

per Spezialauto mit Familien-
coupé oder per Bahn von
und nach allen Ländern
sowie alles bei Todesfall
besorgt prompt und gewissenhaft

das einzige Spezialhaus
des Kantons Bern die

Grolìe Erleichterung
bringt den Kranken
und der Pflege die

Kitzmatratze „Ideal"
Sie ist so sinnreich eingerichtet, daß der Liegende sich selbst
mühelos von der Liege- in beliebige Sitzstellung und
umgekehrt bringen kann. Dauernd bequemes Sitzen ohne htn-
unterzurutschm. Wird an Spitäler usw. auf HZrobe gegeben.
Die Sitzmatratze kann für jede Bettstelle passend geliefert

Sei Sedars au Dracklacheu jeder Fr!
wende man sich an die Genoilenschastslinchdrnckerei Gern

Irrenanstalt Kellelay ferner Jura)
sucht für die Stelle einer

Pneoberwärterin
eine, wenn möglich mit der Jrrenpflege schon vertraute

Krankenschwester.
Anmeldung mit Photo und Referenzen erbittet die Direktion.

inn

Ans l. Juli s. v. wird ein mit der Krankenpflege und

zur Mithilfe bei Operationen ganz gut bewanderter

Krankenwärter -HW
gesucht. Gute Bezahlung. Ausweise über die bisherige
Tätigkeit erwünscht. Anmeldungen sind zu richten an die

Verwaltung der städt. Krankenanstalt Tiefenau, Lern.

Gesucht "WH
eine

Araànlàeller
für Gemcindcpflege vom
1. Aug. bis 31. Dez. 1321.
Event, erfolgt defin. Wahl.
Besoldung pro M. Fr. 20V.
Anmeldungen nimmt entg.
das Pfarramt Mclchnau.

Gesucht
Ein jüngerer, lediger

Krankenwärter
findet sofort Jahresstelle.
Bewerber hat sich auszuweisen über
genügende Ausbildung in der
chirurg. Krankenpflege und Mithilfe

bei Operationen. Anmeldungen

an die Verwaltung des

Kantonsspitals Winterthur.

8KKKI.KKKK - Pkkl1lkkkkk88k 4 - KKKN - k>KKIMNKNIK8 lkl.kk>«0dl KW. 47 77

t.s>QiiEntrsnsports
î(rsmAtîon

SeststtunA
UxkumNtson

^Ilg. k6ivkende8tAttung8-k686il8Lkklft /ì.-k., k'»'et!îgei'gs88e 4, kern
Lsrskisssn, ».siclisnlclsicisr, Xrân^s, Urnsn, i?ornpss I^unàbrss Ssnsrslss S.A.

LiZsns gs.rAtàiû (Vsrsnnà nnelr ^.us^chrts). Unns gsZr. 1670. Austsrâums xur lAnsiobt
l36 Hilmlsir in 6sr Lelr^si^)

per Zpeàlsuto mit ssamilien-
ooupè ocler per Ssbn von
unli nook Wien bönciern so-
^vie wie» bei lociestwi bs-
svrxt prompt unà xervisssn-
bott àns sinxiAs LpszmIInMs

äss Knotons Lern üis



Factum carnis üeB,g

FACTORED BV UjÄ
ATRACT OF ME^J5

LIMITED // ' A

o^boN jLérfC!
ï^lrfSÊUP^. /*U.%fgSSfS^

li6s f-XTRACTOF^1c0^

j'AL DEPOT.

DEPOT, AN;

C*J~Z'+ 5»AII tiiio :• -

m riirövwi*55S % * AERtTUCH EMPFOHLEN

®adjter
meiere Sran!en= nnb ©a«
tnaritetWurje nfefolbierte,
fxtrfjt gaffenbc ©tcltc jur
lo eitern Sluêbilbung 51t

Strjt al§ ßaboratortum§=
ober fftöntgennffiftentin.

Offerten unter Str. 732 B.
K. an bie ©enojfenfdjaftS«

Suctjbructerei Sern
Steuengaffe 34.

Liebig gehört zur hygienischen Ernährung!

- *-1
fßtriifsgefcpff grilliger t go., jtojem

$«$Kg#<pteJlt fitv ßmtlifyg
lUtütcl fit* Mttfo £%vmtkm$$e$z

vertragen die Speisen am besten mit einem Zusatz von Liebig
Fleiseh-Extrakt. — Nach dem Urteil massgebender Aerzte' erhöht
Liebig Fleiseh-Extrakt nicht nur den Wohlgeschmack aller Speisen,

sondern, vor allem deren Verdaulichkeit und Nährwert.

Utoffireu^ z&c§xveftexn§exxn
öev ttlotäreug^elUtcm J^ern

fwdjt ut fdforttgem eintritt, als |eitnfd)uifftrnt gegen teilen

3alircsgel)ait, gut ausgetiilöetc, für f rtunikrattluntyllcgc lid)

etgneitöe ^erttfskrrtukmpfügmmte«, lüoinögl. fpradjen-
knitötg. Sdjnfilidjc Anfragen, unter iSeilagr bei Witsbilbitngs-
ltnb fflcgciutöuirtff, ftnb 31t ridjteit ait bie |t<*rjM)eritt.

i

Magen- und

Verdauungs-
sehwaehe

O à>O^ àckw^

lD^MAT?
gflWi

c>^5^ s»^«> Qàài^, à ^ à.^à

M <xWovu^
<5Z3 ì> ^ zrntiuicn cxi>kon»,e»

Tochter
welche Kranken- nnd Sa-
mariter-Kurse absolvierte,
sucht passende Stelle zur
weitern Ausbildung zu
Arzt als Laboratoriumsoder

Röntgenassistentin,

Offerten unter Nr. 732 II,
X, an die Genossenschafts-

Buchdruckerei Bern
Neuengasse 34,

I.iàs' MdörtK^M6QÌ3à6n LrnâkrunA!

" ^

SaMlsMM A. Schußiger â O., Fuzeru

Usrteîlhafte Kemgsqnelle für sämtliche

Artikel zur Gesundheit»- und Krunkenpfiege

vertrs-^en àis Lxsisen am dsstsn mit einem 7nsà von kisdi^
?ieisà-Lxàìît. — dlaoir àsm Urteil mâssZ'edenàer Aerzte' sâôkt
Uebi^ ?lsÌLà-Lxtràt niât nnr àsn WoiiiZ'esàmÂà Aller Lxeisen,

sonàern vor Alism àersn Veràânliàlîoit nncl ûâlirrvert.

WotkreuZ -SchwesternHeà
der Hlotkreuz-Sektion Luzern

sucht M sofortigem Eintritt, als Heimschwestern gegen festen

Äahresgehalt, gut ausgebildete, für Privatkrankenpßege sich

eignende KerufskrmtkeupstegerwneN, womögl. sprachen-

kundig. Schriftliche Anfragen, unter Beilage der Ansbildungs-
nnd pflegeausweise, sind zu richten an die Uorsteherw.

N3.A6N- unä

Vsi'äauunAL-
8àMZ.à6
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